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« Seule la Vérité conduit au salut et à la rédemption l’être
humain qui y conforme son existence terrestre.

Car DIEU EST LA VÉRITÉ. »

Paroles du Fils de l’Homme,
l’Esprit de Vérité – annoncé par le Fils de Dieu Jésus –

dont la venue sur Terre, en ultime secours, s’est accomplie.





Présentation

Révélations… Prophéties…
Enseignement de la Vérité Éternelle…

Connaître l’avenir afin de s’y préparer…
le Jugement Dernier.

 Le Fils  de Dieu Jésus  est  venu enseigner  la  Vérité  perdue,  le➙
chemin qui monte vers Dieu-la-Lumière, à l’humanité égarée dans les
profondeurs des ténèbres.

Mais les humains ne l’ont pas accepté et l’ont crucifié… assassiné.

Sa promesse de la venue du Fils de l’Homme, au temps de la fin,
s’est réalisée.

Mais l’humanité l’ignore ! Pourquoi ?

 Le Fils de Dieu Jésus ne s’est jamais désigné comme étant le➙
Fils de l’Homme.

Ce sont les chefs religieux qui ont fait cet amalgame et répandu cette
erreur fondamentale.

 Vous en découvrirez la ➙ preuve objective sur ce site… ainsi que
les réponses à toutes vos questions, puisées dans Son Message de la
Vérité,  « qui  offre  à chacun la possibilité  de trouver le  chemin de
l’ascension vers le Royaume de Dieu ».
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Ce que l’humanité doit savoir…

 «➙  La  prophétie  la  plus  importante pour  l’humanité  est  celle
concernant la venue du Fils de l’Homme, au temps de la fin. Le Fils
de Dieu Jésus  l’annonça, en indiquant que cette venue représentait
l’ultime possibilité de salut… et déclencherait le Jugement. »

 ➙ Or,  le  Fils  de  l’Homme  est  venu  sur  cette  Terre !  Sa
proclamation par  la Force Divine a eu lieu le  29 décembre 1929.
Comme le Christ, Il portait les deux signes éminents : la Colombe au-
dessus de Lui, la Croix du Rédempteur derrière Lui. Un grand nombre
de croyants ont eu la grâce de Le reconnaître en tant que tel et d’en
témoigner !

 Mais, à ce moment, les persécutions – ➙ qu’il a dû subir toute sa
vie –  avaient  déjà  commencé,  de la  part  des  pouvoirs  religieux et
politiques… uniquement à cause de la  Vérité qu’Il apportait pour le
salut de l’humanité.

 Finalement, ces persécutions provoquèrent Sa mort… et la fin de➙
Sa Mission terrestre.

 Ce nouveau forfait – avec celui de l’assassinat du Christ – ne➙
peuvent  évidemment  pas  rester  sans  conséquences  pour
l’humanité entière !

 À présent, la clôture du cycle de tous les événements provoque➙
leur dénouement avec l’ultime  répercussion, les conséquences et le
châtiment.

 C’est,  en  premier  lieu,  l’Église  de  Rome qui  doit  récolter  les➙
répercussions terrifiantes de ses œuvres pernicieuses et hostiles à la
Volonté de Dieu.

 Alors, l’humanité sera réveillée… et –➙  consciente de ses fausses
voies – elle saura que le Jugement Dernier de l’Apocalypse est en
marche …où chaque être humain doit rendre compte de ses œuvres
passées et présentes.

Le 3 janvier 2018.

Dernier article publié sur mon site www.le-fils-de-l-homme.fr
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Mon but

 ➙ Afin  de  vous  aider  à  reconnaître  « les  œuvres  pernicieuses  de
l’Église » et l’état spirituel des humains d’aujourd’hui, j’ai commenté
et éclairé l’actualité « religieuse » au regard de la mise en pratique de
la Vérité Éternelle, en faisant la distinction entre le vrai et le faux…
le bien et le mal… au chapitre 10.

 ➙ En  attendant  le  Grand  Événement  qui  réveillera  l’humanité
comme  « par  un  formidable  coup  de  tonnerre »,  je  poursuis  mes
descriptions de la réalité en complément de ce chapitre :

L’abomination de la désolation

La désolation

11 mai 2014.

 ➙ À  la  face  du  monde  entier,  le  dimanche  après  Pâques,  s’est
déroulée une cérémonie religieuse dédiée à  la gloire des papes de
cette organisation humaine. Que de coups d’encensoir n’a-t-elle pas
reçus ! Ce fut la journée de quatre papes :

 ➙ Deux papes morts ont été décrétés « saints », bien que, chaque
pape, dès sa désignation, soit déjà qualifié de  « sa sainteté » ce qui
constitue, pour le moins, un défaut d’humilité et de modestie… et
donc un avertissement pour les croyants responsables !

Et deux autres papes encore présents sur cette Terre et qui sont les
instigateurs de  cette  manifestation,  laquelle  est  en  opposition
flagrante  envers  les  Lois  Divines qu’ils  bafouent  ainsi
ouvertement.

 ➙ Une nouvelle fois, s’est manifestée  l’autoglorification de cette
organisation  Terrestre ainsi  que  l’outrecuidance de ses dirigeants
dans leur volonté de se faire passer pour « le représentant de Dieu sur
cette Terre », ce qui est encore une transgression des Lois Divines. 
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 ➙ Les serviteurs et les fidèles de cette organisation terrestre, ont, ce
jour encore, prouvé leur  ignorance des Lois Parfaites de Dieu,  leur
mépris  de  Sa  Volonté… et  de  Sa  Sainteté qu’ils  ne  cessent  de
rabaisser au  niveau  d’un  esprit  humain…  ce  qui  constitue  un
blasphème répété journellement.

 ➙ En Vérité,  « Dieu seul est Saint ! ». Et les prières ne peuvent
être adressées qu’à Lui !

« Notre Père qui es aux cieux » a enseigné le Christ !

 ➙ En  décrétant  « la  sainteté  d’un  esprit  humain » les  religieux
créent une idole supplémentaire, et de ce fait, se montrent hostiles
envers  le  premier  Commandement,  le  plus  grand de tous,  et  donc
aussi, envers Celui dont ils se prétendent les serviteurs.

 En outre, ils se révèlent ➙ incapables de saisir le sens profond de 
Son Commandement et son importance absolue qui n’admet aucune 
exception, aucune discussion et aucune transgression :

« Je suis le Seigneur ton Dieu,
tu n’auras pas d’autres dieux en dehors de Moi ! »

Mais  l’être  humain  hyper-intellectualisé  d’aujourd’hui  se  rend
incapable de comprendre et de mettre en pratique ce commandement
du Seigneur transmis par Moïse et qui restera éternellement le plus
grand  de  tous.  Cependant  s’il  demeure  le  plus  méprisé,  le  plus
transgressé,  la culpabilité de l’être humain n’en est pas diminuée
pour autant. 

« Chacun récoltera ce qu’il a semé » a précisé le Christ !

En effet, il devrait être clair pour chaque croyant que cette religion
se  caractérise par son idolâtrie depuis  son origine.  Elle  pratique
essentiellement le culte des idoles, à commencer par celui de Marie
de Nazareth, alors que Jésus le Fils de Dieu s’est maintes fois élevé
contre le culte des personnes et même envers Lui-même ! 

 Il  est  manifeste  que  cette  organisation  ➙ attire  à  elle  tous  les
idolâtres de la Terre. Il faut être  aveugle pour ne pas le voir et le
reconnaître.  Son  catalogue d’idoles est  impressionnant et  offre un
choix étendu capable de satisfaire tous les esprits paresseux qui ne
veulent pas se donner la peine de réfléchir par eux-mêmes.
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 ➙ C’est ainsi que chaque croyant  idolâtre son pape, son chef, sa
religion,  ses  symboles,  ses  traditions  et  préceptes,  etc.  et  il  ne
considère  nullement  que  son  esprit  est  doté  d’un  libre  arbitre et
d’une faculté de réflexion et qu’en conséquence, il est tenu d’établir
lui-même une  communication  directe  avec  Son  Créateur  s’il  veut
subsister dans  Sa  Création  en  respectant scrupuleusement  Son
premier Commandement… ainsi que toutes Ses Lois Naturelles !

 ➙ Où se trouve la vénération naturelle et spontanée de jadis ?

Mais, maintenant :

« Au plus haut des cieux, les trompettes ont sonné le glas !
Elles appellent les rétributions sur la Terre.

Les esprits humains sont mûrs pour le Jugement !
La patience du Seigneur est à son terme. »

 ➙ À  présent,  le  pape  a  annoncé  sa  volonté  d’effectuer
prochainement un voyage à Jérusalem, en « Terre sainte » laquelle, en
Vérité,  s’est  chargée  d’une  lourde  malédiction en  assassinant
l’Amour de Dieu en Jésus Son Fils.

 ➙ Cette  Terre,  cette  ville  maudite !  …où se  concentrent  encore
aujourd’hui tous les  fanatiques religieux, tous les  hypocrites avec
leurs  mensonges,  leurs  prétentions,  leur  orgueil…  toutes  les
divisions avec les  haines les plus violentes… bref :  « tous les maux
des ténèbres à leur plus haut niveau ! »

 ➙ Mais le cycle doit se boucler ! Avec les répercussions !

À  méditer  le  Premier  Commandement :  JE  SUIS  LE
SEIGNEUR, TON DIEU ! extrait du Message du Fils de l’Homme.
(Voir le site)
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La désolation ! … suite

8 juin 2014.

 ➙ Le 8 juin, ce pape a invité les protagonistes de la guerre Israël–
Palestine à  une  réunion  dans  son  institution  ecclésiastique afin
d’adresser  ensemble  une  prière  à  Dieu  pour  Le  solliciter
« humblement » d’avoir à ramener ou à contraindre à la Paix… entre
eux ! « La prière peut tout » a-t-il proclamé au monde entier !

 ➙ Cet événement et ces paroles sont une offense au Très-Haut et un
blasphème. Car en réalité, c’est une nouvelle tentative de rabaisser
le Grand Créateur au niveau d’un valet à leur service. C’est aussi,
en même temps, la preuve de leur  ignorance des Lois Parfaites du
Créateur.

 ➙ En effet,  le Très-Haut n’intervient jamais dans les affaires des
humains puisqu’Il les a dotés d’un libre arbitre, et, de ce fait, ceux-ci
demeurent  entièrement  responsables de  leurs  actes.  Le  Très-Haut
n’est pas au service de ses créatures afin de réparer les conséquences
de leurs actes mauvais et de leurs paroles haineuses.

 ➙ Chacun doit récolter les fruits de ce qu’il a semé et assumer lui-
même les torts qu’il a causés à son prochain.

 ➙ Autrement dit :  « Chacun est tenu de laver lui-même son linge
sale. »  Si  la  créature  humaine  est  capable  de  faire  la  guerre  sans
l’intervention  de  son Créateur,  elle  devrait  aussi  s’estimer  libre  et
capable d’instaurer la paix. Il lui suffit de vouloir le bien au lieu de se
justifier en accomplissant des actes méchants.  Il lui suffit d’aimer
son prochain au lieu de le haïr !

 ➙ Maintenant, aux yeux des humains du monde entier, si la paix
n’est pas ramenée dans cette région, qui en apparaîtra responsable ?
Pour certains, sans l’avouer ouvertement, ce sera Dieu qui, selon eux,
n’a pas exaucé cette prière… Ils diront encore :  « Pourquoi tolère-Il
la guerre et autres misères ? ». D’autres y verront la preuve que Dieu
n’existe  pas…  Et  d’autres  encore,  à  la  foi  aveugle,  idolâtreront
d’autant plus ce pape rusé et « habile à donner le change ». …et les
hommes  entraînés  dans  cette  mascarade  ont  néanmoins,  par  leur
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participation (forcée !), tenté d’alléger leur conscience en rejetant leur
entière responsabilité.

 ➙ Mais,  en  multipliant  ces  actes  pervers,  hypocrites  et
blasphématoires,  ce  pape  se  précipite  vers  son  destin !  En  effet,
chaque croyant sincère et responsable est tenu de mettre en pratique
cette Parole du Fils de l’Homme : 

« L’homme ne doit point oublier qu’à vrai dire il doit, 
dans une prière, uniquement puiser la force

pour pouvoir réaliser lui-même ce qu’il demande. » 
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La désolation ! … encore

9 juillet 2014.

 ➙ Comme prévu l’« humble » prière du pape avec ses deux invités
d’Israël  et  de  Palestine  n’a  pas  été  exaucée !  Au  contraire,  la
guerre a repris avec violence faisant beaucoup de morts et blessés.
À qui la faute ? Vite, passons à autre chose !

 ➙ C’est ainsi que le 7 juillet, ce pape a médiatisé un nouvel  acte
pervers : il a invité chez lui,  six victimes des membres du clergé
(choisies parmi des dizaines de milliers, selon certaines estimations
difficiles  à  établir  à  cause,  dit-on,  d’étouffements,  de
compromissions,  de  hontes  etc.  etc.). Et  le  pape  leur  a  demandé
« humblement  pardon » au  nom  de  l’organisation  qu’il  représente
actuellement,  en faisant  part  de  son indignation  en  termes  forts…
remarqués et approuvés des uns et des autres (journalistes…).

 ➙ Seulement  « cette  demande  de  pardon » est  sans  valeur au
regard  des  Lois  Naturelles  de  la  Création  ou  Lois  Divines.  C’est
encore une fois le mépris de la Justice de Dieu donc un blasphème et
également la preuve de sa totale ignorance, de ce que devrait être le
pardon entre les êtres humains.

 ➙ Étant  donné  que  selon  la  Loi  de  Dieu,  l’être  humain  n’est
responsable  que de lui-même,  de ses  actes,  de ses  paroles,  de ses
pensées devant Dieu, il ressort que le pardon ne peut être vivant et
s’exercer  qu’entre  un  coupable  et  sa  victime.  Toute  personne
extérieure – fut-elle élue pape – n’a aucun droit ni aucun pouvoir
de  pardon entre  deux  personnes  dont  l’une  a  porté  préjudice  à
l’autre.

 ➙ Dans le cas présent, seul celui qui s’est rendu coupable peut et
doit solliciter directement le pardon à sa victime. Aucun intermédiaire
n’est  admissible.  Personne  ne  peut  et  ne  doit  se  substituer  au
coupable.

 ➙ Par cet acte, ce pape s’est, une fois encore, placé au-dessus de la
Justice de Dieu.
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De même, le clergé n’est pas habilité à donner  « l’absolution des
péchés » aux  croyants.  C’est  encore  un  abus  de  pouvoir  et  une
infidélité  envers  les  enseignements  du  Christ.  Par  ailleurs,
l’organisation religieuse ne peut pas demander pardon aux victimes
par l’intermédiaire de son chef, c’est une conception aberrante, une
échappatoire. Cette organisation est simplement un regroupement de
personnes humaines.

 ➙ Or, chaque être humain doit répondre  personnellement de ses
actes  devant  Son  Créateur.  Il  ne  peut  se  cacher  derrière  son
organisation  Terrestre,  c’est  une  supercherie qui  est,  hélas,
généralisée parmi les humains  avec  « cette repentance exigée pour
des actes du passé commis par d’autres. »

 ➙ Bref, ce n’est pas au pape de demander pardon. En réalité, cet
acte  est  une  hypocrisie manifeste,  une tentative de réhabiliter  son
organisation aux yeux du monde et des croyants. Sa responsabilité est
de  faire  le  ménage  chez  lui  en  mettant  hors  d’état  de  nuire,  les
prédateurs,  et  en  respectant  les  lois  humaines  selon  la  Parole  du
Christ : « Rendez à César ce qui est à César ».

Ses prédécesseurs l’ont ils fait ? Et lui-même, qu’a-t-il fait ? Là
encore, les belles paroles ne suffisent pas, il faut des actes !

 ➙ En Vérité,  selon les Lois Naturelles du Créateur,  il  n’y a rien
d’authentique et de vivant dans  cette entreprise de tromperie qui
cache la faute de ne pas vouloir remonter à la base, à la véritable
cause de ces innombrables scandales sexuels parmi les membres du
clergé de tous les pays de la Terre, à savoir : « le célibat forcé par un
serment, un vœu exigé » lequel est une contrainte anti-naturelle
hostile  à  la  Loi  de  Dieu… une  privation  de  liberté  faite  sous
serment à vie ! Ce qui est monstrueux !

 ➙ C’est ce qui a conduit à ce désastre bien plus considérable que
l’on ne peut l’imaginer car il entraîne aussi le parjure ! Et le fait de
nuire sciemment à son prochain pour réaliser ses propres désirs est un
reniement de toutes les valeurs spirituelles et humaines.

 ➙ Ainsi, cette organisation a été bâtie sur des mensonges et chaque
nouveau pape s’obstine à les perpétuer. Ses dogmes sont contraires et
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hostiles à l’enseignement du Christ. Elle constitue une entrave à la
liberté spirituelle des croyants… Une entrave à la Vérité…

 ➙ C’est pourquoi, selon la Justice et l’Amour du Créateur, elle ne
peut que  s’écrouler dans le  Jugement. Car, en réalité, elle est une
œuvre de l’intellect humain où trône Lucifer.

 ➙ Maintenant, il faut s’attendre à l’accomplissement de cette Parole
du Fils de l’Homme :

« C’est l’œuvre de l’intellect terrestre qui doit, en premier lieu,
être défoncée et réduite à l’état de ruines.

Cet intellect si gravement déformé et qui opprime l’esprit ! »

Alors, tout ce qui est faux s’effondre afin que les êtres humains qui
aspirent  à  la  Vérité,  au  salut  de leur âme,  deviennent  libres d’y
accéder.
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La désolation… toujours !

Le 15 janvier 2015.

 Une nouvelle fois, je me sens obligé de réagir, en tant que fervent➙
croyant en Dieu, aux propos du pape faisant l’actualité mondiale de
ce jour. En voyage aux Philippines, dans son discours, ce pape a dit
en substance : « Tuer au nom de Dieu est une véritable aberration ».
Ces paroles sortant de la bouche du chef actuel de cette institution
humaine  posent  un  véritable  problème  de  légitimité  et  aussi  de
cohérence !

 Je  ne  peux  oublier  l’histoire  de  cette  organisation  religieuse➙
jalonnée  de  meurtres,  de  massacres  –  comme  celui  du  peuple
pacifique des Incas ! – et tant d’autres tueries perpétrées « au nom de
Dieu » (les bûchers des sorcières… l’inquisition… les persécutions
des protestants… les croisades… etc. etc.)

 ➙ Mais, aujourd’hui encore  cette organisation perpétue la plus
grande et véritable aberration de tous les temps : l’assassinat du
Fils  de Dieu Jésus,  innocent,  perpétré au nom de Dieu par les
religieux de son époque… et honteusement transformé, au cours
des siècles, en sacrifice expiatoire pour les péchés – les tueries ! ?
– des hommes !

 En effet, le culte central, le pilier de la foi enseignée par cette➙
organisation  religieuse  demeure  « l’assassinat  d’un  innocent »
« perpétré au nom de Dieu » et  de plus envers Son Fils :  l’Amour
incarné.

 ➙ Et  lorsque  ce  pape  proclame au  monde entier  (et  surtout  aux
religieux musulmans intégristes !) :  « Tuer au nom de Dieu est une
véritable aberration » …je crois qu’il n’a pas la légitimité de le faire.
Il conviendrait plutôt qu’il fasse profil bas et commence par balayer
devant sa porte. C’est-à-dire qu’il cesse de fermer les yeux sur ses
propres aberrations… qu’il n’est capable de reconnaître que chez les
autres !

 À  quand  la  reconnaissance  et  la  repentance  de  sa  propre  et➙
véritable aberration ? Mais, il ne va pas dans le bon sens, lorsqu’il
justifie et donc encourage le coup de poing… contrairement à ce qu’il
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préconise  par  ailleurs  « de  présenter  l’autre  joue  à  celui  qui  te
gifle »… il  manque assurément  une certaine cohérence !  …Ce qui
arrive fréquemment lorsque l’on fait du racolage en ménageant « la
chèvre et le chou ». Il est indigne de manipuler ainsi la Vérité au gré
des circonstances.

 ➙ Or, « la Vérité ne change pas car elle est Éternelle. »

Je rappelle cette Parole du Christ :

« Que celui qui est sans péché jette le premier la pierre ».

Cette Vérité s’adresse à tous les religieux de toutes les religions…
mais aussi à tous les anti-religieux… les laïcs… etc.

 Ainsi, chacun devrait être plus mesuré dans ses propos… et ses➙
actes ! Au lieu de jeter constamment de l’huile sur le feu ! Dans le
contexte actuel, il convient de se remémorer cette autre Vérité :

« Tu vois la paille dans l’œil de ton frère
mais tu ne vois pas la poutre qui est dans le tien. »

Ces  Paroles  du  Fils  de  Dieu  Jésus  ne  sont  pas  un  appel  à  la
tolérance, ni à la compassion envers autrui, comme l’enseignent à tort
les  religieux.  Or,  ces  Paroles  sont  un  avertissement  solennel,  une
exigence de repentance et d’humilité pour chacun. Elles s’adressent
à celui qui aspire au salut de son âme, sans autres considérations : ni
de sa position sociale, ni de sa religion, ni du jugement qu’il porte sur
son prochain.

 N’oublions pas aussi➙  :

« L’homme récoltera au centuple ce qu’il a semé. »
…donc ce qu’il a mérité !

« La vengeance et le châtiment
appartiennent à Dieu le Seigneur. »

…le cinquième commandement de Dieu, transmis par Moïse :

« TU NE TUERAS PAS ! »
…ni son corps physique ni ce qui appartient à son âme !
C’est-à-dire « tout ce qui en réalité renferme de la vie ! »
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Le jubilé de la miséricorde

Décision du pape le 13 mars 2015.

 ➙ Voilà encore une invention humaine contraire et  hostile à la
Volonté du Créateur et à l’enseignement du Fils de Dieu Jésus. Cette
religion de la pitié – systématique et inconditionnelle – qui domine
l’humanité entière est une faute fondamentale contre l’Amour Vrai et
Pur.

 ➙ C’est aussi un déni de Justice ! Les Lois Parfaites du Créateur
n’autorisent aucunement un tel acte arbitraire décrété par la volonté
d’une créature humaine.

 Depuis le commencement de la Création, Ses Lois Naturelles ne➙
peuvent  que  s’accomplir  d’une  façon  immuable  c’est-à-dire  sans
aucune  possibilité  de  changement,  sans  la  moindre  modification.
L’intervention des créatures humaines par leurs désirs et leurs prières
exigeantes ne peuvent rien y changer. 

 ➙ C’est  se placer  au-dessus de la  Justice de Dieu que de croire
pouvoir forcer la main du Créateur à accorder Sa Miséricorde et Son
Pardon, en dehors de ce qui s’accomplit naturellement par l’activité
de Ses Lois Parfaites.

 Dès lors, toute sollicitation devient une faute et un blasphème car➙
elle met en doute la Justice Divine.

 ➙ L’être humain ne peut que se repentir, s’amender et réparer
ses fautes, s’il  veut mériter la miséricorde et le pardon de Son
Créateur. C’est la seule voie incontournable !

 Car l’Amour, la Justice et la Pureté sont inséparables. ➙ Ainsi,
la miséricorde et le pardon ne reposent que dans la Justice de Dieu la
plus rigoureuse et incorruptible. C’est pourquoi le Fils de Dieu Jésus
a souvent averti :

« L’homme récoltera au centuple ce qu’il a semé. »

Partout, chaque jour, les êtres humains prouvent leur reniement de la
Justice du Très-Haut… comme par exemple, en ne reconnaissant pas
la mascarade du « lavage des pieds de détenus pour faute grave » par
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ce pape qui, dans sa fausse humilité hypocrite, commet un sacrilège,
une  profanation  de  l’acte  sacré  du  Christ  et  de  Sa  haute  valeur
spirituelle… envers ses disciples, ses apôtres !

 ➙ Or, le temps de la miséricorde de Dieu est révolu. Sa patience et
sa  longanimité  ont  pris  fin  car  l’humanité  a  failli.  Au  lieu  de  la
miséricorde, ce pape, comme tout être humain de mauvais vouloir qui
se  complaît  dans  les  mensonges,  doit  s’attendre  au  contraire  à  la
manifestation de la Justice de Dieu avec les répercussions de ses actes
erronés.

 En effet, la Justice s’approche tout naturellement – sans qu’il soit➙
nécessaire  d’en  décréter  un  jubilé  –  car  nous  sommes  proches  du
Jugement Final ! Et la récolte peut survenir à tout instant !

À méditer  La paresse de l’esprit,  Message du  Fils  de l’Homme
(Voir site).

18



L’avenir sur cette Terre !

 ➙ L’heure  du  choix  ultime  approche :  le  salut  ou  la  perdition !
L’humanité  est  en  fuite !  Les  vagues  d’êtres  humains  migrants
déferlent et cherchent à se créer un avenir meilleur sur cette Terre…
au plus vite et au moindre effort… tels des mendiants exigeants ! …et
jaloux !

 C’est la ruée vers «➙  le dieu argent » pour la jouissance des biens
matériels !

 Et les détenteurs du pouvoir doivent gérer tous les maux. C’est➙
leur seule préoccupation ! Gérer les crises multiples qui s’ajoutent les
unes aux autres : les guerres – conflits – terroristes, l’économie, les
finances,  le  chômage,  les  épidémies,  les  catastrophes
météorologiques, la pollution, le climat dégradé, les tromperies, les
attentats suicides, les déficiences cérébrales, les drogues, les mœurs,
les  grèves  et  manifestations… etc.  etc.  auxquels  vient  s’ajouter  la
« crise migratoire ».

 ➙ Comment  est-il  possible  d’envisager  « un  avenir  meilleur  sur
cette Terre » dans cette confusion extrême, ce chaos inextricable ? Et
on affiche fièrement sa satisfaction lorsque le mal a progressé moins
que le même mois de l’année écoulée !

 Ouvrez donc les yeux➙  ! L’avenir ne sera pas meilleur, il ne pourra
qu’être  pire…  comme  il  n’a  pas  cessé  d’empirer  depuis  des
décennies !

 ➙ En définitive, il n’y a pas d’avenir sur cette Terre. L’humanité
qui, avec ses capacités, aurait dû instaurer le paradis sur cette Terre,
est en faillite totale. Elle se ferme les yeux… volontairement ! C’est,
pour tous, la fuite en avant… dans la boue… dans les jouissances de
toutes sortes : intellectuelles, matérielles et physiques… voilà l’œuvre
de  l’homme-cerveau !  Dans  les  médias,  on  n’entend  plus  que
contestations, protestations, lamentations, destructions, malveillances
et polémiques… avec, hélas, les innombrables compétitions sportives
pour la gloriole et l’argent qui coule à flots !

 Ainsi,  dans  tous  les  domaines,  les  humains  s’affrontent➙
méchamment et ne vivent plus que les uns contre les autres ! …pour
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s’entredéchirer dans le but exclusif d’atteindre des objectifs terrestres,
éphémères, sans valeurs.

 ➙ Même le pape se mêle à la confusion. Dès son élection, il  est
entré  dans  l’arène,  dans  la  politique,  dans  la  guerre  des  mots,  des
petites  phrases  comme  récemment :  « qui  suis-je  pour  juger  les
homosexuels ? » Mais  pourquoi  ne  continue-t-il  pas  sa  litanie  en
proclamant :  « qui suis-je pour juger les divorcés, les adultères, les
infidélités, la contraception… » « qui suis-je pour établir des règles
pour la  famille  avec  ceux  qui  n’ont  pas  fondé de  famille ?… » le
synode : trois semaines d’âpres discussions… suivies de trois mois de
réflexions …pourquoi ? Voilà encore une preuve d’ignorance de la
Vérité Éternelle, laquelle est simple, claire et naturelle !

 ➙ Ce pape, n’a-t-il jamais lu dans sa bible « l’anéantissement des
villes de Sodome et Gomorrhe par le jugement de Dieu à cause de
leurs  mœurs  dépravées,  de  leurs  vices,  hostiles  à  la  Loi
Naturelle ! » ? !

 Mais  aujourd’hui,  ce  dernier  pape  –  mondialement  et➙
honteusement idolâtré – a décidé d’ouvrir toutes grandes les portes de
son organisation humaine à tous les marginaux ! …ce qui équivaut à
un racolage tous azimuts, à une honteuse séduction sans scrupules.

 ➙ Il apparaît donc clairement que dans cette religion du laxisme, la
morale a été balayée… et que, comme une obsession, une idée fixe, il
n’existe plus que la miséricorde inconditionnelle et le pardon facile
des péchés… avec le mépris de la Justice de Dieu et le reniement du
Jugement Dernier où chacun doit rendre compte de ses œuvres (actes,
paroles, pensées).

 ➙ Ainsi le peuple est satisfait. Il peut jouir de toutes ses passions
sans retenue, sans interdit, sans rabat-joie ! Il louange et applaudit son
idole !

 ➙ Mais, bientôt, l’idole sera jetée à terre, renversée de son socle,
inévitablement !

Pour moi, il ne s’agit pas de juger – car le Jugement appartient
au  Juste  Juge  qui  vient  –  mais  de  montrer  la  voie,  avertir,
enseigner la Vérité et les Lois naturelles divines…
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En effet :

«Le péché est la transgression des Lois Parfaites du Créateur. »

« Seul est libre celui qui observe les Lois du Créateur. »

Mais,  en  regardant  toutes  choses  sous  l’angle  de  la  pitié,  de  la
miséricorde, ce mauvais berger conduit les brebis dans la gueule du
loup… dans la  perdition assurée !  Il  conforte  le  mal  au lieu de le
combattre !

 ➙ J’en ai déjà parlé à propos du « jubilé de la miséricorde »* :
c’est l’horreur ! La faute capitale ! Le blasphème suprême ! Il ne
fait que tourner en dérision la Justice du Très-Haut …de même
que Son Envoyé le Fils de l’Homme ainsi que Son Message ! 

 ➙ À présent, la Loi fondamentale du choc en retour apporte les
répercussions …lesquelles ne pourront être que terrifiantes, à la
mesure des transgressions commises !

 ➙ Or, sa religion de la pitié pour tous, indistinctement, en fermant
les yeux sur la Volonté et la Justice de Dieu, s’est implantée jusque
dans la mentalité de tous les êtres humains – croyants et incroyants –
et aujourd’hui, nous en avons la manifestation visible avec « la crise
migratoire »… et les divers comportements révélateurs.

 ➙ La pitié n’est jamais bonne conseillère. L’indulgence et la charité
ne devraient intervenir qu’en second lieu, éventuellement, seulement
après avoir considéré et observé les Lois de la Création. Mais l’être
humain les méprise, les ignore et les transgresse ainsi ouvertement.

 ➙ C’est  pourquoi  l’humanité  se  trouve  actuellement  prise  à  son
propre  piège :  sa  mentalité  malsaine  faite  de  mollesse,  de
compromissions,  de  sentimentalité  doucereuse,  d’apitoiement,  de
larmoiements… avec, comme toujours, ce besoin irrépressible de se
faire valoir dans des actes d’aides, que l’on s’empresse de claironner !
…comme par exemple :  « l’accueil  d’une famille de migrants dans
chaque paroisse. » …sans aucune considération pour la Justice la plus
élémentaire.  N’y  a-t-il  pas  « dans  nos  beaux et  grands pays » des
millions d’êtres humains abandonnés sur le bord du chemin ! ? …et à
cause  de  la  guerre !  …que  se  livrent  les  nantis  pour  « leur  dieu
argent ».

21



 ➙ Les nantis ! Ce sont tous ceux qui ne sont jamais rassasiés, même
devant les affamés et les assistés, lesquels doivent se satisfaire des
miettes de leurs festins.

 Alors  que,  selon  la  Loi  de  Dieu,  chacun est  tenu de gérer  sa➙
richesse et tous ses biens, afin qu’ils soient une source de bénédiction
pour son prochain… et donc, en premier lieu, pour ses compatriotes.
En effet,  la patrie ne devrait  pas être un mot vide de sens et sans
valeur !

 ➙ Avec la pitié, il est si facile de se donner « bonne conscience » !
L’humanité, engluée dans ce faux-amour, ne sait pas que le véritable
amour du prochain est inséparable de la Justice la plus rigoureuse et
incorruptible. Elle ne sait pas que la plus grande partie de l’amour
vrai est fait de sévérité, et que le péché c’est la transgression des Lois
de Dieu… de Ses Commandements.

 ➙ Mais cette humanité doit l’apprendre et l’apprendra bientôt… à
ses dépens !

Octobre 2015.
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Comment s’accomplit le Jugement Dernier

Message du Fils de l’Homme. Extrait de « Le Livre de la Vie ».

 Tout d’abord il faut savoir que➙  :

« Seuls les éclairs fulgurants de la Sainte Colère de Dieu peuvent,
une fois encore, vous apporter la délivrance et la rédemption.

Et cette Colère fondra sur vous avec une puissance
insoupçonnée lors du Saint Jugement ! »

Pourquoi ? Parce que les  humains  sont endormis et  enténébrés et
qu’il  est  nécessaire  de les  réveiller… afin de leur  permettre  de se
sauver… ou de se perdre définitivement.  À présent, suivez bien le
processus simple et naturel :

« Vous avez connaissance d’un Livre de la Vie que le Justicier de
Dieu ouvrira à l’heure fixée pour chacun. Le Livre de la Vie contient
les noms de toutes les créatures qui sont venues à l’existence, et rien
d’autre ! Quant aux pages écrites qui font partie du grand Livre de la
Vie et qui montrent pour chaque individu le « pour » et le « contre »
de toute pensée et de toute action, ce sont les âmes elles-mêmes sur
lesquelles  s’est  imprimé tout  ce qu’elles  ont  vécu ou accompli  au
cours des pérégrinations de leur existence.C’est là que le Juge est en
mesure de lire clairement le pour ou le contre.
Le Juge ne fait pas comparaître chaque âme séparément devant Lui,

au pied de Son trône ; Il envoie au contraire, sur l’ordre de Dieu, les
coups de Son glaive dans l’univers ! Les coups du glaive sont des
radiations qui partent et atteignent tout dans la création !
Le  Justicier  n’envoie  pas  ces  rayons  consciemment  ou

intentionnellement  aux  uns  ou  aux  autres.  Non !  Il  les  émet  tout
simplement sur l’ordre sacré de Dieu, car c’est la Force de Dieu qui
est à l’œuvre ; rien d’autre ne pourrait agir de la sorte si ce n’est Sa
très Sainte Volonté ! »

 C’est  pourquoi  les  événements  qui  se  produisent  actuellement➙
sont à considérer dans leur ensemble sur la terre entière… Et non pas
séparément.  Il  s’agit  d’une poussée collective de toute l’humanité,
laquelle  se  manifeste  sous  différentes  formes  selon  le  degré  de
maturité des peuples et des individus.
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« Les coups portés par les irradiations, ou radiations, traversent donc
la création entière, mais avec une force encore jamais atteinte jusqu’à
présent. Rien n’est capable de se soustraire à leur action ! C’est ainsi
que,  selon la Loi de l’activité de la création,  le rayon de la Force
divine atteint aussi chaque âme à l’heure dite. »

 Pour la Justice du Très-Haut, il n’y a jamais d’actes arbitraires.➙
Personne n’a le droit de se plaindre ou de s’estimer être une victime
injustement  frappée.  L’être  humain  détermine,  lui-même,  son
destin… Par son vouloir, ses décisions, ses actes… 

 ➙ S’il lui arrive de subir des dommages, il en demeure néanmoins
responsable par son manque de vigilance et aussi par transgression
des Lois Naturelles divines. Comme par exemple : les distractions et
manifestations nocturnes.

 En effet,  ce que les humains osent nommer «➙  culture » est,  en
réalité, une débauche des sens et des instincts du corps physique, une
vie sans  frein selon le  principe de Lucifer,  le  prince des ténèbres,
l’ennemi de la Lumière et de tout ce qui est Vrai, Pur et Noble.

« Tout ce que l’âme humaine porte encore en elle au moment où
l’atteint le rayon divin – rayon qui lui est totalement invisible – tout
cela doit prendre vie et aussi se manifester, se traduire en actes afin
que se boucle par  là  son dernier  cycle,  accablant  ou élevant  cette
âme. »

 Ainsi  «➙  la  Colère du Dieu Tout-Puissant  contraint  le  mal  à se
tailler lui-même en pièces. » Quelques exemples :

–  Un  jeune  homme  sans  problème,  connu  pour  sa  gentillesse,
soudainement devient meurtrier en poignardant son professeur dont le
seul tort a été de réveiller son orgueil.
–  Un  copilote  malade  mental  écrase  volontairement  son  avion

entraînant ses 149 passagers dans la mort violente, ne pouvant plus
contrôler son état intérieur.
–  Des  gendarmes  se  suicident  avec  leur  arme  de  service…  se

révèlent corrompus… abusent de leur pouvoir… malgré un examen
rigoureux à leur embauche. Mais le mal caché dans leur âme s’est
traduit en actes !
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– Un adolescent possédé par la jalousie tue celle qu’il considérait
comme  sa  propriété.  C’est  le  mal  généralisé  qui  se  manifeste  de
différentes façons.
– D’autres adolescents et jeunes gens traduisent leur rage haineuse

intérieure en actes barbares, de brutalité incontrôlée.
– Des hommes et des femmes assoiffés de pouvoir et d’influence

déversent  leur  haine  et  leur  égoïsme,  en  paroles  blessantes,
mensongères sur leur prochain… et la mauvaise foi, les calomnies,
les attaques de la personne, pleuvent !
– Et ce pape idolâtre qui, par son élection, a été contraint de révéler

son lamentable état intérieur… comme je l’ai démontré en éclairant
ses actes à la lumière de la Vérité Éternelle. En cela nous pouvons
reconnaître combien la vanité et la présomption sont les fautes les
plus répandues sur cette Terre. C’est l’épidémie la plus effroyable. La
prétention de l’intellect à toujours-tout-mieux-savoir fait des ravages
considérables.  Puisque,  « sans  humilité  et  modestie,  l’ascension de
l’esprit  devient  impossible ».  Mais,  poursuivons  l’explication  du
processus du Jugement :

« Seul ce qui n’a pas encore clos son cycle et qui, par conséquent,
adhère  encore  à  l’âme  et  lui  est  relié,  se  voit  tout  simplement
contraint de clore ce cycle sous la pression de la Lumière : s’animant,
il se manifeste en essayant de devenir actif et, par là, il reçoit aussi le
coup qui lui revient de droit.
La force des coups correspond à chaque fois exactement à celle du

vouloir individuel qui, se déclenchant selon la loi de la réciprocité des
effets,  se  retourne  contre  l’âme  qui  est  le  point  de  départ  de  ce
vouloir.  Tout  se  trouve  intensifié  actuellement  par  l’irrésistible
pression de la Lumière et refoulé vers son point de départ, vers l’âme,
qu’il s’agisse de bien ou de mal.
C’est  ainsi  qu’opère  le  Jugement  universel  dans  sa  simplicité

naturelle !
Les coups de glaive du Jugement dernier pénètrent dans la création

sous forme de puissantes irradiations de Lumière et fluent à travers
l’ensemble des canaux déjà formés par les achèvements auto-actifs
des Lois divines dans la création. Ces achèvements ont pour point de
départ et pour base les intuitions, les pensées, le vouloir et aussi les
actions humaines.
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Par conséquent, par l’intermédiaire de ces canaux déjà existants, les
rayons  justiciers  sont  acheminés  vers  toutes  les  âmes  avec  une
infaillible  certitude,  pour  s’y  manifester  selon  l’état  respectif  des
âmes concernées, mais de façon tellement accélérée que l’existence
entière de ces âmes est amenée en quelques mois à l’ultime clôture du
cycle  de  l’ensemble  des  activités  passées  et  présentes.  Ces  âmes
s’élèveront ou s’effondreront, elles seront stimulées et fortifiées ou
bien  anéanties,  en  parfaite  conformité  avec  leur  véritable  état
intérieur. »

 Aujourd’hui, la peur habite presque toutes les âmes humaines car➙
elles savent, depuis des millénaires, qu’elles devront rendre compte
de leurs œuvres lors du Jugement Dernier… et elles ont conscience
d’avoir fait le mal !

 Lorsque l’âme humaine est atteinte par «➙  le rayon de la Force
divine », cette peur est contrainte de se traduire en actes, si elle n’est
pas déjà surmontée, évacuée par un constant bon vouloir à faire le
bien en toutes circonstances, accompagné d’une confiance sereine en
la Justice de son Créateur et en Son Amour toujours vigilant.

 Mais, actuellement, nous voyons une considérable intensification➙
des  actes  démentiels,  des  malveillances,  des  violences,  des
comportements  indignes,  de  l’usage  des  drogues… des  viols,  des
suicides… comme par exemple, déjà cité, celui du copilote allemand.
Ces  actes  sont,  le  plus  souvent,  spontanés,  imprévisibles  et
incontrôlables  par  les  intéressés.  Ils  expriment  clairement  un
défoulement  de  ce  qui  ne  peut  plus  rester  caché  dans  leur  état
intérieur… Malgré l’hostilité de l’âme et sa résistance acharnée au
rayon  de  la  Force  divine.  De ce  fait,  ces  mauvais  comportements
provoquent  en  dernier  ressort  des  déficiences  cérébrales,  des
défaillances de l’intellect surmené, des nerfs surexcités… D’où les
accidents  et  catastrophes  de plus  en  plus  nombreux,  dans  tous  les
domaines.  Innombrables  sont  les  signes  annonçant  le  début  du
Jugement final !

« C’est ainsi que la Sainte Volonté de Dieu est plus puissante que les
agissements  des  hommes  d’intellect,  tous  au  service  des  ténèbres.
Elle ne se trompe point dans son incorruptible Justice ainsi que cela
peut se produire chez les hommes !
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…et qu’en fin de compte toutes les ténèbres sont contraintes, dans
leur  mauvais  vouloir,  à  ne  servir  que  la  Lumière  et,  de  ce  fait,  à
témoigner pour la Lumière ! »

« Mais les êtres humains qui font un sincère effort pour concevoir la
Vérité de Dieu apprendront par ces faits à reconnaître la Grandeur de
Dieu, Sa Sagesse, Son Amour et Le serviront dans la joie ! »

« Gardez-vous  de  la  paresse  d’esprit,  de  l’indolence  et  de  la
superficialité, vous les humains, et souvenez-vous de la parabole des
vierges sages et des vierges folles. Elle est si claire dans sa grande
simplicité que chaque humain est aisément capable d’en saisir le sens.
Convertissez-la en actes en votre for intérieur ; le reste, alors, viendra
tout seul. Rien ne saura vous troubler car vous irez votre chemin d’un
pas sûr et ferme. »

« …Si, grâce à ma Parole, vous pouvez dans la souffrance accéder à
la connaissance et si une ardente aspiration vers la Lumière et vers la
Pureté monte alors en vous, prenant la forme d’une humble prière,
vous pouvez encore être sauvés au moment du naufrage, car l’Amour
de Dieu demeure vigilant.
Tel est le Jugement ! »
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L’église prostituée !

Ce  22  janvier  2016,  « l’église  prostituée »  se  manifeste  encore
ouvertement :  ce  dernier  pape  médiatise  sa  chaleureuse  rencontre
avec  un  chef  d’entreprise  américain  qui  proclame  fièrement  son
homosexualité. Le symbole est clair !

Ce dernier pape n’a rien de commun avec un homme de foi.

Ce  n’est  qu’un  homme  politique,  un  intellectuel  qui  gère  son
organisation comme une entreprise commerciale.

Il  fait  le  commerce  des  âmes  qu’il  entraîne  avec  lui  dans  la
damnation éternelle.

Il n’a pas été élu par hasard.

Au contraire, il personnifie le mieux cette « église prostituée » qui,
de tout temps, s’est vendue à l’intellect, à l’Antéchrist, à Lucifer…

…par  sa  recherche  du  pouvoir  terrestre  et  de  l’influence  sur  les
âmes,  avec  son  autoglorification  permanente  et  toutes  sortes  de
séductions,  de  mensonges,  d’idolâtries,  d’abus  de  pouvoir,  de
prétentions éhontées et de blasphèmes répétés journellement.

Elle  est  « l’image  spirituelle  de  la  femme  prostituée  remplie  de
blasphèmes » de l’Apocalypse.

Et elle subira le même sort : sa fin !

Or, les temps sont dans la Volonté de Dieu !

Que vienne son Jugement !  …pour la  délivrance des  esclaves  de
cette église…

« Pour le salut de ceux qui ne sont pas totalement voués aux
ténèbres et qui peuvent encore parvenir à se réveiller ».
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La Fête de la Pentecôte

 Le jour fixé sur terre pour sa célébration change chaque année, ce➙
qui est anormal.

« La descente du Saint-Esprit sur les disciples du Fils de Dieu Jésus,
telle  qu’elle  est  décrite  dans  la  Bible,  est  encore  inexplicable  et
résultant  d’une  décision  arbitraire,  pour  de  nombreuses  personnes.
Cependant,  il  ne  s’agissait  pas  d’un événement  isolé  qui  se  serait
produit  tout  particulièrement  à  l’intention des  disciples,  mais  d’un
événement qui se répète régulièrement,  tous les ans, depuis que la
Création existe.
Il s’agit du renouvellement de la Force de Vie, destiné à l’ensemble

de la Création pour son maintien. »

« C’est le moment où, l’Amour du Créateur se répand, rayonnant,
pour apporter une vie nouvelle, une nouvelle impulsion créatrice qui,
en descendant, se répartit en pulsations dans l’ensemble du cosmos.
C’est le renouvellement continu et  nécessaire de l’alliance que le

Créateur conclut avec Son œuvre.
Si cet afflux de Force devait un jour être interrompu, s’il venait à

manquer, tout ce qui est, devrait lentement se dessécher, vieillir et se
désagréger.  Viendrait  alors  la  fin  de  tous  les  temps,  et  Dieu  seul
subsisterait, comme il en était au commencement. Car Lui seul est la
Vie ! »

« Ce renouvellement  de  la  Force  peut  également  être  qualifié  de
descente  de  la  Force,  donc  de  descente  du  Saint-Esprit  ou,  plus
précisément encore,  de descente de la Force par l’intermédiaire du
Saint-Esprit,  car  ce  n’est  pas  le  Saint-Esprit  qui  se  trouve  ainsi
répandu, mais c’est Lui, au contraire, qui déverse la Force ! »

« Or, les disciples de Jésus étaient réunis ce jour-là en souvenir de
leur Seigneur qui les avait quittés et avait promis d’envoyer l’Esprit,
autrement dit la Force vivante.
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Ainsi  jadis,  la  réunion  des  disciples  coïncida  exactement  avec
l’événement du renouvellement de la Force.
Et c’est seulement en raison de leur profond recueillement – ce jour

là – que s’accomplit l’événement prodigieux relaté dans la Bible. »

Aujourd’hui,  la  Fête  de la  Pentecôte devrait  avoir  une  tout  autre
signification !…si l’humanité n’avait pas failli !

 Ce  jour,  où,  l’Amour  du  Créateur  se  répand,  et  accorde  une➙
nouvelle fois  Sa Force de Vie à la  Création devrait  être  considéré
comme  le  jour  de  Fête  le  plus  éminent  et  le  plus  sacré  pour
l’humanité… comme le « jour de la Sainte-Colombe », c’est-à-dire
le jour du Saint-Esprit… …Lequel est venu sur cette terre en tant
que Fils de l’Homme, en un ultime secours pour ceux qui aspirent
encore à la Lumière.

 Dans  Son  Message,  Il  nous  révèle  également  ce  jour➙  :  le  30
mai… et précise que :

« Ce jour, vécu comme il se doit
– c’est-à-dire comme les disciples de Jésus –

devait permettre l’instauration d’une époque de paix et de joie,
à condition toutefois que les êtres humains
évitent de faillir et de se perdre à jamais. »

C’est pourquoi, à présent, s’approche le Jugement de l’humanité !…
Le Grand règlement des comptes… les rétributions et l’écroulement
de tout ce qui est faux.

Le 25 avril 2016.
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La peur… la haine… la violence !

« L’humanité agit sous l’impulsion de la peur ! »

 La preuve en est la ➙ haine qui se manifeste partout, dans tous les
domaines  de  la  vie  terrestre,  non  seulement  en  paroles  mais
également en actes de violence, de plus en plus nombreux. Car : 

« La véritable origine de la haine, c’est la peur !
Cette peur naît au plus profond des êtres humains sous la pression de

la Lumière, de la Toute-Puissante Volonté de Dieu ! »

Elle est l’un des signes du Jugement. C’est la raison pour laquelle
les  humains  sont  en  fuite  d’eux-mêmes.  Ils  ne  cherchent  qu’à
s’étourdir  en vivant leurs passions, en consommant alcool, drogue,
médicaments,  afin  de  surmonter  cette  peur,  cette  angoisse
permanente, au moins pendant quelques instants, mais ils ne peuvent
y  échapper  autrement  qu’en  changeant  radicalement  leur  mauvais
comportement.

 En effet, cette ➙ peur est la voix accusatrice de la conscience, qui
avertit  que  le  temps  du  Jugement  est  venu  où  ils  doivent  rendre
compte de toutes leurs œuvres, passées et présentes.

 Mais,  l’humanité  réagit  en  s’enfonçant  davantage  dans  la➙
violence ! C’est pourquoi, dans tous les événements qui se produisent
actuellement sur cette terre, il apparaît clairement l’accomplissement
de cette Parole de Vérité (déjà citée) :

« La Sainte Colère du Dieu Tout-Puissant
contraint le mal à se tailler lui-même en pièces ! »

Ce qui veut dire que le mal ne se trouve pas uniquement du côté des
violents,  et  des  provocateurs,  mais  également  du  côté  de  leurs
victimes …le mal a seulement une forme différente.
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 En effet,  ➙ la vraie définition du mal, c’est la transgression des
Lois naturelles ou Lois divines.

 Or, les Lois Parfaites du Créateur sont immuables et absolues.➙
Elles ne sont pas arbitraires. Elles ne changent pas à la demande…
Elles n’entérinent pas le mal, la décadence… comme c’est le cas chez
les humains où ce qui est mal devient bien… à la faveur d’une loi
nouvelle. Les lois établies par les humains ne sont donc pas un critère
valable  car,  bien  souvent,  elles  transgressent  ouvertement  les  Lois
Naturelles… notamment celles concernant les relations humaines, qui
autorisent et incitent à une vie sans frein, sans morale, sans interdit
c’est-à-dire sans dignité… avec tous ses excès, honteux et dégradants.

 De ce fait, l’existence sur cette Terre est devenue de plus en plus➙
difficile.  Tout  s’est  considérablement  dégradé,  aggravé.  Même  le
climat s’est dégradé. Il est devenu chaotique et dévastateur… comme
la vie des humains ! Naturellement, le climat reflète et répercute ce
mauvais comportement des humains… dans tous les domaines… car
il existe aussi une pollution morale, spirituelle ! Actuellement :

« Le Créateur nous parle de plus en plus clairement à travers
chaque événement, dans l’activité des Lois de Sa Création.

C’est Son langage ! Que nous avons le devoir de comprendre ! »

Ainsi,  aujourd’hui,  les  évènements  montrent  que :  « l’humanité
récolte les fruits de ce qu’elle a semé ». Puisqu’il n’y a pas de fatalité
ni  d’injustice !  Personne  n’a  le  droit  de  se  plaindre  et  de  se
lamenter… « même s’il a tout perdu » ainsi qu’il arrive fréquemment
de l’entendre !

« Chacun récolte au centuple ce qu’il a semé ».

L’être  humain  détermine  lui-même  son  destin.  Il  ne  faut  jamais
l’oublier !  S’il  a  fait  de  mauvais  choix,  s’il  a  pris  de  mauvaises
décisions, il ne doit s’en prendre qu’à lui-même.
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 Il faut savoir que le mal attire le mal, la ➙ haine appelle la haine, la
violence génère  à  son tour  la  violence qu’il  n’est  pas  difficile  de
reconnaître partout : dans les paroles, les manifestations sociales, les
contestations,  les  dénigrements  et  oppositions  permanentes,
systématiques, les graves défis à l’autorité… et même lors des loisirs,
des compétitions sportives… et parmi les sportifs eux-mêmes !

 C’est ainsi que ➙ la peur réveille l’instinct grégaire, lequel pousse
les  êtres  humains  à  former  des  groupes,  à  adopter  le  même
comportement, les mêmes passions terrestres et à vivre sans retenue
selon  les  sens  et  les  instincts  du  corps  physique,  constamment
surexcités.

De  plus,  les  humains  de  cette  époque  se  distinguent  par  leur
boulimie de destruction de tout ce qui existe, leur rébellion contre
toute forme d’autorité, leur accommodement avec le mal qui devient
normal, leur existence uniquement orientée vers ce qui est terrestre,
terre-à-terre,  matériel,  physique… et,  par conséquent,  détournée de
leur Créateur, hostile à Dieu et à Ses Lois.

Alors, la fausseté et le mensonge transparaissent dans leurs flots de
paroles,  discours  incendiaires,  débats,  polémiques,  calomnies,
destruction  de  la  réputation  d’autrui…  Tout  cela  est  devenu  la
norme… avec surenchère inévitable.

 C’est la rage haineuse remplie d’envie qui ne peut plus être➙
contenue. La division entre tous les humains a atteint son apogée. À
présent,  elle  provoque  l’effondrement  inéluctable…  par
autodestruction !

 Il suffit de regarder la réalité en face➙  ! Au lieu de se complaire
dans la superficialité… et donc dans la suffisance !

« On ne respecte plus rien sur cette Terre. »

…Même la véritable notion de respect est galvaudée ! Tous ces faits
annoncent l’imminence du Jugement Final et qu’un terme est fixé
au mal sur cette Terre.

Le 17 juin 2016.
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L’assomption

 De nombreux pays ont décrété jour férié le 15 août, obéissant et➙
approuvant ainsi  « le dogme de l’assomption de Marie » inventé par
le pape Pie XII en 1950.

 Et  l’église  utilise  ce  mot  ➙ « assomption » pour  aveugler  ses
fidèles  et  les  entraîner  plus  facilement  dans  l’idolâtrie,  dans  la
vénération et le culte de la personne de Marie de Nazareth, laquelle,
en réalité, est un esprit humain, « une servante du Seigneur ».

 Ce culte est encore un mensonge, une imposture, un mépris de➙
l’enseignement du Fils de Dieu Jésus, ainsi qu’une transgression du
Premier Commandement de Dieu :

« Je suis l’Éternel, ton Dieu !
Tu n’auras pas d’autres dieux devant Ma Face ! »

Mais  dans  le  Jugement  de  cette  église,  les  vrais  croyants
reconnaîtront enfin que :

« La vénération n’est due qu’à Dieu, le Très-Haut…
et que leurs prières ne doivent s’adresser qu’à Lui. »

…comme l’a enseigné Jésus le Fils de Dieu en donnant la prière

 du « Notre Père » !

Le 16 juillet 2016.
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Les différentes religions

 La  pratique  des  rites  d’une  religion  n’apporte  rien  à  l’esprit➙
humain. Il y manquera toujours le principal : la connaissance de la
Vérité et des Lois Naturelles de la Création.

 Or, la plupart des partisans d’une religion ne voient que les rites➙
en eux-mêmes et les placent au-dessus de tout… ce qui ne fait que les
abâtardir…  et  devenir  des  idolâtres.  L’observation  des  rites,
préceptes,  traditions,  coutumes  et  autres  habitudes  comme  les
enfilades de prières, le jeûne… ne sont que des actes terrestres issus
de  la  volonté  humaine,  des  béquilles  qui  n’apportent  ni  salut,  ni
rédemption  …ni  ne  rendent  meilleur !  Au  contraire,  ils  ont  déjà
prouvé leur nocivité jadis en perpétrant le meurtre du Fils de Dieu
Jésus venu apporter la Vérité aux humains.

« Seul celui qui vit selon la Vérité peut trouver
le salut et la rédemption. »

« Et, il n’y a qu’une seule Vérité, un seul Dieu…
car Dieu est la Vérité. »

Dans  le  Royaume de  Dieu,  au  paradis,  il  n’y  a  pas  de  religion.
Chaque esprit qui a pu en franchir le seuil est libre. Il a dû gagner sa
liberté  en  s’élevant  au-dessus  des  religions,  en  surmontant  « ces
entraves »,  et  en  levant  le  regard  vers  le  Très-Haut… lequel,  par
ailleurs,  n’a  pas  eu  besoin  des  religions  pour  créer  les  êtres
humains… et tout ce qui existe !

« Il ne devrait y avoir sur cette Terre
qu’un seul enseignement de la Vérité. »

Mais, aujourd’hui, toutes les différentes religions sont faussées à la
base, et ne sont plus que des fossoyeuses d’âmes humaines. Elles sont
le produit de l’intellect, du cerveau humain et ne peuvent pas s’élever
au-delà du plan terrestre.

 Autant de courants religieux et de divisions à l’intérieur d’une➙
même religion montrent clairement la fausseté de l’ensemble,  sans
exception.
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 Où est l’harmonie indispensable➙  ? Pour la Paix et la Joie de tous ?
…lorsque chaque faction se targue d’être la meilleure, la seule dans la
Vérité malgré ses dénégations, sinon assurément il n’y aurait pas de
division. Il y aurait « la vie ensemble »… la « Vraie »… pas celle tant
prônée aujourd’hui… avec une hypocrisie manifeste !

 Vivre ensemble en façade, en apparence, à l’occasion, suffit aux➙
humains d’aujourd’hui qui ne recherchent que la jouissance de leurs
émotions, lesquelles sont générées par leurs sentiments provenant de
leur intellect, de leur cerveau. Dans ce cercle vicieux, on se persuade,
avec des mensonges grossiers, on se donne la main entre religieux de
bords opposés, on prie « ensemble » à l’occasion de la mort violente
d’un prêtre et on éprouve ainsi des émotions fortes…

…et puis on continue, chacun pour soi, à enseigner et à propager
« ses différences » c’est-à-dire  « ses mensonges préférés » auxquels
on tient par-dessus tout… au détriment de la Vérité dont on ne se
soucie aucunement.

 Où cela conduira-t-il l’humanité …à la FIN➙  ? Qui s’en inquiète ?
Pourquoi les humains se comportent-ils de façon aussi insensée ?

« Ce sont des aveugles qui conduisent des aveugles »
a averti Jésus

…« et ils ne peuvent que s’écraser tous dans l’abîme ! »

Également, Sa Parole  « Aimez-vous les uns les autres » n’a pas été
comprise dans son vrai  sens,  ni,  par  conséquent,  mise en pratique
véritablement. Car aujourd’hui, la réalité c’est : « divisez-vous les uns
les autres, battez-vous pour imposer vos divergences d’opinions… »

 C’est pourquoi, à présent, ➙ le comble dans le mal est atteint sur
cette Terre avec les appels  « aux meurtres-suicides » lancés par des
monstres  sanguinaires,  au nom de leur  religion et  de leur  « dieu »
imaginaire. Peut-on faire pire ?

 C’est, là encore, un signe annonçant le Jugement de l’humanité,➙
où tout ce qui est faux est voué à l’anéantissement total.

Le 30 juillet 2016.
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L’indulgence… la charité… inconditionnelles !

 Le 4 septembre 2016, l’église idolâtre Mère Teresa, l’icône du➙
« jubilé de la miséricorde »… qui a consacré sa vie de religieuse à la
charité, à la pitié, à la miséricorde…

 J’ai  déjà  expliqué  et  qualifié  ces  œuvres  pernicieuses  et➙
blasphématoires.  Car,  en  réalité,  ces  œuvres  sont  une  faute
fondamentale lorsqu’elles s’exercent de façon inconditionnelle, c’est-
à-dire « en dehors de la Justice Divine », en particulier de la Loi de
cause à effet.

 En effet, il ne convient pas d’aider ceux qui sont responsables de➙
leur  état  par  leurs  défauts  comme  « la  paresse  d’esprit »  la
transgression  des  Lois  Naturelles  du  Créateur…  cela  équivaut  à
encourager le mal, et ainsi à se compromettre gravement devant Dieu.

 Hélas➙  !  Grâce à  l’église,  les humains  ont  appris  à  mépriser  la
Justice de Dieu ainsi qu’à dénaturer Son Amour, pour l’affubler d’une
mollesse malsaine, d’une sentimentalité doucereuse.

 D’autre part, qu’un être humain puisse se permettre de décider de➙
la sainteté d’un autre être humain, c’est une prétention qui dépasse
l’entendement ! La Sainteté n’appartient qu’à Dieu !

 Sa patience est certes surhumaine mais non sans limites, car un➙
jour, elle prend FIN !

L’humanité va en avoir la preuve …et son réveil sera rude !

Le 21 août 2016.
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La fête de Pâques

 Son origine remonte à Moïse et à l’exode du peuple d’Israël et sa➙
délivrance de l’esclavage qu’il subissait en Égypte… suite aux plaies
du Jugement de Dieu.

Jésus  le  Fils  de Dieu a célébré la  fête  de Pâques,  chaque année,
pendant son existence terrestre.

Son assassinat par la crucifixion a eu lieu lors de la célébration de la
fête de Pâques.

Mais, actuellement, dans le monde chrétien, la fête de Pâques a été
détournée de son origine et de sa signification et associée à la mort du
Christ…  que  l’église  a  odieusement  transformée  en  sacrifice
expiatoire agréable à Dieu Son Père.

Cet impudent sacrilège récoltera nécessairement – en compensation
des  souffrances  du  Vendredi-saint  infligées  à  Jésus  Son  Fils,
l’Amour  incarné –  les  répercussions  les  plus  terrifiantes  par  le
Jugement de Dieu lors de la clôture du cycle annoncée.

Et aujourd’hui encore « on parle de la “résurrection de la chair” à
propos de la résurrection du corps terrestre du Fils de Dieu. »

On en a même fait une doctrine que les croyants acceptent, sans la
moindre réflexion. Cependant, la « résurrection de la chair » est une
impossibilité selon les Lois Parfaites de la Création qui ne tolèrent
aucune exception ni dérogation.

Car, tout ce qui est matière dense – comme le corps physique de
chair et de sang – restera toujours lié à la matière dense et ne pourra
jamais se transformer ni changer son genre ni s’élever dans l’au-delà.
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« Par  ailleurs,  chacun  peut  trouver,  en  ce  domaine,  des
éclaircissements  dans  la  Bible :  après  Sa  mort,  Jésus  est  en  effet
apparu  à  de  nombreuses  personnes.  Mais  qu’advint-il  en
l’occurrence ? Marie ne Le reconnut pas tout de suite, Madeleine ne
Le reconnut qu’après un certain temps, et les deux disciples sur le
chemin  d’Emmaüs  mirent  des  heures  à  Le  reconnaître  bien  qu’Il
cheminât  à  leurs  côtés  et  s’entretînt  avec  eux…  Que  faut-il  en
conclure ?

Tout simplement que le corps qu’ils voyaient était assurément un
autre corps ; sinon, tous L’auraient immédiatement reconnu ! »

En effet, il s’agit d’un autre corps de matière plus subtile que tous
les êtres humains portent en eux… et dans lequel ils se retrouvent dès
leur  naissance  dans  l’au-delà  après  la  mort  de  leur  corps  terrestre
soumis à la décomposition …ici-bas.

Il  m’apparaît  décisif  pour  la  plupart  des  croyants  de  lire  et
d’approfondir « cet ultime appel » du Fils de l’Homme dans Son
Message :  La  Résurrection  du  corps  terrestre  du  Christ  (Voir
site).

Le 17 janvier 2017.
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Le comble de l’ignominie !

 C’est  imposer  «➙  le  dogme  de  la  sainteté »  à  deux  enfants
innocents de sept et neuf ans !

 C’est vouloir, par la force, faire entrer dans l’église des esprits➙
humains d’enfants qui n’ont pas la possibilité de donner leur avis,
d’exprimer leur volonté, leur libre arbitre… ce qui constitue un crime
spirituel contre l’esprit.

 C’est cette perverse canonisation projetée par ce pape indigne à➙
Fatima le 13 mai prochain à l’occasion du centenaire de l’apparition
de la  dame lumineuse  qui  ne  pouvait,  en  aucun cas,  être  la  mère
terrestre du Fils de Dieu Jésus. Comme l’ont exprimé tous les enfants,
également à la Salette et à Lourdes.

 C’est cette folie de la canonisation, cet abus de pouvoir qui se➙
place au-dessus du Très-Haut afin de vouer des esprits humains à leur
organisation… tout en les désignant comme des idoles à leurs fidèles
qui  sont  incités  à  les  invoquer  en  toutes  occasions.  Mais  ces
invocations  transgressent  le  premier  Commandement  et  nuisent  à
ceux qui sont ainsi sollicités, assaillis… ce qui entrave leur évolution
spirituelle personnelle… car la Sainteté n’appartient qu’à Dieu et les
prières ne doivent s’adresser qu’à Lui.

 Maintenant, la Justice de Dieu intervient pour y mettre un terme.➙

 Enfin,  l’action  infamante  de  ce  pape,  c’est  le  mensonge➙
volontaire, déjà en refusant, comme ses prédécesseurs, de publier le
« troisième secret de Fatima », que beaucoup de croyants réclament
en vain. Cependant, ce n’est pas si difficile d’en connaître la raison ! 

 En effet, si ce message de la dame lumineuse était favorable à➙
l’église, il est bien évident qu’il aurait été publié depuis longtemps…
or il se trouve qu’il ne l’est pas ! Ce qui a été publié, à ce jour, ce sont
des  mensonges  volontaires,  des  théories,  des  supputations

40



d’intellectuels exégètes,  bornés et  partiaux qui n’ont même pas pu
admettre « qu’un message confié à une enfant de 10 ans ne pouvait
être que d’une simplicité enfantine ».

 Ils  ont  agi  de  même  avec  les  Paroles  du  Christ  qu’ils  ont➙
déformées autant  dans le sens que dans l’expression… afin de les
faire cadrer avec leur façon de voir, leurs doctrines…

De plus, cette enfant, Lucia, fut « cloîtrée » dans un monastère dès
l’âge de 11 ans et soumise à l’influence quotidienne des adultes aux
idées bien arrêtées… voire sectaires !

 Mais, si la Vérité sort de la bouche des enfants, nous pouvons en➙
déduire  que  le  mensonge  sort  (bien  souvent !)  de  la  bouche  des
adultes !

« Si vous ne devenez simples comme les enfants vous n’entrerez pas
dans le Royaume de Dieu » a averti le Christ.

C’est  la  raison  pour  laquelle  « ce  message »  a  été  donné  à  des
enfants  prédestinés  dont  l’intellect  n’était  pas  encore  entré  en
action… afin qu’ils le reçoivent et le transmettent fidèlement et sans
crainte.

 En Vérité, ce message est un avertissement adressé à l’église (et➙
son clergé !)… « qui ne sert pas Dieu comme elle le prétend… mais
Lucifer le prince des ténèbres avec son arme : le mensonge… et que
si elle ne se transforme pas entièrement en se fondant uniquement sur
la Vérité, elle sera jugée… son trône s’écroulera… et la fin des papes
sera  arrivée…  par  de  terribles  catastrophes  lors  du  Jugement
Dernier. »

 À  présent,  le  jour  est  venu  où  ce  Jugement  de  Dieu  va➙
s’accomplir !

Le 21 avril 2017.
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Le 15 août… la fête de l’idolâtrie…

 …de la mauvaise foi… de la transgression ➙ du plus grand et du
plus sacré de tous les Commandements :  « Je suis le Seigneur, ton
Dieu,  tu n’auras pas d’autres  dieux en dehors de moi ! ».  « Le
Christ le désigna comme étant  la Loi suprême qui ne tolère pas la
moindre  transgression  ni  la  moindre  modification…  car  tout  en
dépend ! :  tout  le  bien  que  l’on  peut  faire,  de  même  que  toute
pratique  religieuse  ne  peuvent  acquérir  leur  valeur  si  cette  Loi
suprême n’est pas observée intégralement. »

 ➙ Or, le culte adressé à Marie de Nazareth, est une idolâtrie
manifeste.  L’église  aurait  dû  être  un  exemple  pour  le  peuple  et
enseigner, en premier lieu, l’observation stricte de ce commandement
dont, « tout dans l’existence terrestre en dépend ».

 Mais qu’a-t-elle fait➙  ? Elle n’a pas cessé de répandre du poison
depuis  le  début !  …Avec  ses  nombreux  cultes  d’idoles,  ses
béatifications,  canonisations,  pèlerinages,  ses  abus  de  pouvoir,  ses
blasphèmes, son autoglorification… etc. 

 ➙ C’est la  religion des  idolâtres… pour sa propre perte… et
celle  de  ses  fidèles  !  À notre  époque de la  fin,  évidemment,  une
épouvantable  prolifération  de  cette  idolâtrie  s’est  répandue  et
incrustée parmi toute l’humanité…

 ➙ Partout, le culte de la personne sévit : dans toutes les religions,
dans  tous  les  domaines  :  politique,  artistique,  sportif…  et  même
familial…

 ➙ …et dans ce chaos et  la faillite  la plus évidente,  on espère
toujours  en  l’homme… et  on  le  glorifie  – ou  il  se  glorifie  lui-
même – à la moindre occasion !

 ➙ C’est  l’épidémie  la  plus  pernicieuse  dont  l’être  humain  s’est
rendu coupable avec son intellect,  qu’il  a érigé à l’état  d’idole,  sa
paresse d’esprit, sa foi aveugle…

Mais, à présent, il doit rendre compte de toutes ses œuvres… et du
reniement de son Créateur, son Seigneur, son Dieu !

Le 30 juillet 2017.

42



La puissance des éléments de la Nature

 En  développant  outrageusement  ses  capacités  intellectuelles,➙
l’être  humain  a  obturé  sa  faculté  de  voir  et  d’entendre  toutes  les
entités qui exercent leur activité dans la Création de Dieu.

« …Et il  parle  des  légendes des  dieux de  la  Grèce.  Ce n’étaient
cependant pas des légendes,  ni  des dieux ;  c’était  au contraire une
véritable  connaissance des  entités  essentielles  au  service  de  leur
Créateur.

Cette connaissance fait défaut aux hommes d’aujourd’hui.

Malheureusement les églises elles-mêmes ignorent tout des effets de
l’activité  de  la  Sainte  Volonté  de  Dieu  dans  la  création, cette
création qui demeure pourtant la patrie de tous les esprits humains.
Elles passent en aveugles devant les événements antérieurs et, de ce
fait,  elles  sont  incapables  de  conduire  quiconque  vers  la  réelle et
vivante reconnaissance de Dieu.

…Ce n’est que par  les Lois de la Création elles-mêmes, ces Lois
données  par  Dieu,  que  l’esprit  humain  peut  parvenir  à  la
reconnaissance de Dieu !

…Quiconque veut  négliger  l’action  des  entités  de l’essentialité  –
entités dont les peuples anciens avaient une connaissance exacte –
ne pourra jamais parvenir à la véritable reconnaissance de Dieu. Ce
savoir précis est une indispensable étape…

…La connaissance de Dieu ne fut jamais donnée qu’à des peuples
pour lesquels la connaissance de l’activité des êtres essentiels était un
fait acquis. »

« …D’une  partie  de  l’essentialité  de  la  Création,  sont  également
issus  les  êtres  élémentaux :  gnomes,  elfes,  ondines,  etc…  dont
l’action  s’exerce  dans  cette  partie  que  les  hommes  désignent
généralement sous le terme de Nature, donc l’eau, l’air, la terre, le
feu. Il en va de même pour ceux qui s’emploient au développement et
à la croissance des minéraux, des plantes et de bien d’autres choses
encore.
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…Les  êtres  élémentaux,  quant  à  eux,  savent  exactement  où  et
quand  se  produira  une  modification  dans  la  nature,  tels  les
éboulements de terrain, l’effondrement d’une montagne, la chute d’un
arbre, un glissement de terrain par infiltration d’eau, la rupture d’une
digue, une inondation, une éruption volcanique, un raz de marée, un
tremblement de terre, un ouragan, la foudre et tout autre événement
de ce genre. Ils le savent parce qu’ils s’en occupent personnellement
et  ces  modifications  que  les  hommes  nomment  accidents  et
catastrophes sont préparés et provoqués par eux. »

Et naturellement,  ils  ne peuvent accomplir que les  Lois de la
Volonté  de  leur  Créateur !  «  La  puissance  des  éléments  de  la
Nature  »  est  donc,  en  réalité,  la  Toute  Puissance  de  Dieu  le
Créateur et l’expression de Sa Grandeur dans la Perfection des
Lois qui régissent Son Œuvre !

 ➙ Tous ces êtres essentiels, petits et grands, sont innombrables et
forment  de  nombreux  peuples  dont  chacun  est  spécialisé  dans  un
domaine particulier. Ils sont toujours présents et secourables… (pour
ceux qui le méritent et les sollicitent humblement…)

 Sans  leur  activité,  vous-mêmes  ne  pourriez  absolument  pas➙
séjourner  dans  la  matière,  sur  cette  Terre.  Votre  propre  évolution
serait également impossible.

 ➙ Aimez-les ! Remerciez-les ! …Au lieu de les mépriser avec des
paroles aussi insensées que « le climat est-il devenu fou ! ».

 ➙ Or, l’humanité reçoit le climat qu’elle mérite et provoque par son
hostilité  envers  les  Lois  de  la  Création,  son  comportement
dominateur,  ses  pollutions,  ses  actes  néfastes  et  perturbateurs !
Comment pourrait-il en être autrement ?

 Souvenez-vous « des plaies » du Jugement de l’Égypte, avec le➙
prophète Moïse !

À lire l’exemple d’une expérience vécue, enseignée par le Fils de 
Dieu Jésus : Un gros orage, page 77.

Le 11 septembre 2017.
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Le Jugement Dernier

1. Un événement naturel !

 Lorsque je lève les yeux vers le ciel, que je contemple un lever ou➙
un  coucher  de  Soleil,  ou  la  voûte  céleste  avec  ses  innombrables
étoiles  ou  encore  la  mer…  j’éprouve  de  l’émerveillement  devant
l’immensité de la Création qui témoigne de la  Grandeur de Son
Créateur.

 Et je considère combien  ➙ la créature humaine est petite, aussi
insignifiante qu’un grain de sable face à cette Grandiose Création, à
cet  Univers  dont  le  prodigieux  mécanisme,  comparable  à  une
gigantesque horloge au niveau cosmique, fonctionne sans le moindre
arrêt,  sans  la  plus  petite  déviation,  avec  une  régularité  et  une
précision  Parfaites depuis le commencement grâce à l’activité des
Lois naturelles issues de la Volonté du Créateur.

Ceci déclenche et soulève en mon âme l’admiration, le respect et la
vénération !  Et  lorsque je  prends conscience que dans  cet  Univers
Grandiose,  partiellement  visible  à  mes  yeux  Terrestres,  Tout  est
constamment en mouvement… en expansion… et que les différents
plans cosmiques planent dans l’infini…

 Alors, je ressens de la joie et de la gratitude ➙ pour le simple fait
d’exister dans  cette  merveilleuse  Création.  En  effet,  tout  dans  la
Création a sa raison d’être… souvent double !

C’est ainsi que, selon la Loi naturelle du mouvement continu et de
l’évolution, le parcours – ou plutôt le cycle – effectué par tous les
astres produit, aussi, une merveilleuse mélodie céleste.

Hélas, depuis fort longtemps, cette Harmonie céleste est perturbée
par  de fortes  et  graves  dissonances  provenant  de la  planète  Terre,
laquelle, depuis des millénaires, s’est considérablement  alourdie et
éloignée de son orbite d’origine… par la  faute de ses habitants !
Son rythme, ses mouvements sont devenus plus lents et toujours plus
pesants… car les  conséquences des actes erronés des hommes sur
cette  Terre  se  répercutent  et  empoisonnent,  par  ses  vibrations,
l’Univers tout entier.
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 En effet, la Création forme un ➙ TOUT. Il n’y a pas de séparation
entre ce qui est visible et invisible. Cependant, cette très désagréable
et  horrible  perturbation  dans  le  concert  céleste  ne  saurait  durer
éternellement ! Heureusement, en raison de la Perfection des Lois de
la Création, tout ce qui est constitué de matière – comme la planète
Terre, le Soleil et tous les astres – c’est-à-dire tout ce qui a eu un
commencement aura aussi une Fin… inévitablement !

 D’autre  part,  il  faut  considérer  que le  libre  arbitre  des  esprits➙
humains, c’est-à-dire leur faculté de prendre librement des décisions,
a pour conséquence leur entière responsabilité ; et en même temps,
entraîne,  nécessite  et  justifie  le  « Jugement  Dernier »,  lequel  est
prévu  et  inscrit  dans  les  Lois  de  la  Création  depuis  le
commencement.

 Or,  à  présent,  la  délivrance  de  cette  perturbation  est  proche➙  !
Naturellement, elle ne peut venir que d’en haut… que du Très-Haut…
et de Ses Lois Parfaites !

2. L’Étoile de la Promesse

 Précisément, l’immense Amour du Créateur s’est déjà manifesté,➙
à deux reprises, par des Actes de Grâce afin de secourir les créatures
humaines  dans  leur  détresse,  égarées  dans  les  profondeurs  des
ténèbres,  et  incapables  de  retrouver  par  elles-mêmes  le  chemin
lumineux, celui des Lois naturelles, de la Vérité perdue… Et ainsi de
remédier  à  cette  dangereuse  perturbation  dans  le  fonctionnement
harmonieux de Son Œuvre !

 Déjà, il y a plus de deux mille ans, un ➙ Sauveur fut Envoyé par
Lui !  Une partie  détachée de la  Tri-Unité  de Dieu :  l’Amour et  la
Parole incarnés en Jésus, le Fils de Dieu.

Une Comète, l’Étoile de Bethléem, Envoyée depuis le Royaume
Éternel, annonça à l’humanité Sa naissance Terrestre, accompagnée
de ce Message : « Paix sur la Terre pour la joie de l’humanité. » 

46



Trois  Rois  venus  d’Orient,  ont  suivi  cette  Comète  particulière
jusqu’à l’étable de Bethléem.. Ils avaient obtenu la Grâce de savoir, et
ils ont vu et reconnu l’Enfant comme étant le Fils de Dieu, le Sauveur
du monde… Et puis ils sont repartis dans leur pays, Le laissant sans
protection !

 Les bergers l’ont aussi reconnu grâce à la pression de la Force de➙
la Lumière aveuglante et aux Paroles du Messager Céleste, et ils en
ont témoigné ! Mais peu de temps après cet événement bouleversant,
supraTerrestre, tout est tombé dans l’oubli, dans le quotidien… même
pour Marie et Joseph qui connaissaient les prophéties concernant la
Venue  du  Messie  et  en  vivaient  et  en  reconnaissaient
l’accomplissement !

 Solitaire➙  ! Comme un étranger sur cette Terre, le Sauveur a dû
faire  face  à  l’incompréhension et  à  l’hostilité  des  hommes.  Il  fut
méprisé, haï, persécuté et finalement assassiné. Les hommes, dans
leur injustice, leur rage haineuse, leur cruauté, lui ont fait subir le plus
effroyable martyre :  la  crucifixion… À Lui,  l’Envoyé de Dieu,  Le
Messager de la Vérité, qui vint sur Terre vers l’humanité uniquement
pour l’aider et lui montrer par Sa Parole le chemin vers les Hauteurs
et lui apporter la Joie, le Bonheur et la Paix… Et qui n’a répandu que
l’Amour, la délivrance des maladies, des souffrances des âmes et des
corps à ceux qui venaient à Lui !

3. La grande faillite de l’humanité

 …Et,  aujourd’hui  encore,  les  responsables  des  communautés➙
religieuses au cœur insensible, endurci, sans amour, prétendent que
l’assassinat de Son Fils était voulu et agréable à Dieu le Père ! 

Pauvres croyants aveugles et insensés !

 Comment le ➙ meurtre d’un innocent peut-il satisfaire la Justice
de Dieu et se concilier avec Son Amour ?

Cette  conception  n’existe  même  pas  parmi  les  humains,  qui,
pourtant, chaque jour, se targuent de Justice et ne manquent pas de
s’indigner à la moindre occasion…
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 Et encore aujourd’hui, au 21e siècle, qui se prétend plus évolué,➙
on  perpétue  cette  aberration,  sans  en  éprouver  la  honte.  C’est
pourtant le  meurtre le plus odieux,  l’injustice la plus énorme, la
plus évidente, la plus criante, de toute l’histoire de l’humanité ! 

Cette faillite de l’humanité est lourde de conséquences : l’Alliance
avec Dieu fut  brisée,  déchirée, rendue  caduque. Et par ce  forfait,
cet outrage envers Dieu et Son Amour, la planète Terre, sous l’effet
de la malédiction qui pèse sur elle, s’enfonce davantage et poursuit sa
descente vers l’abîme.

Les humains ont perdu toute dignité en apportant la preuve de leur
incapacité à respecter ce qui est digne de l’être.

 Car, si l’on regarde la réalité en face, sans faux-fuyant, il faut➙
bien reconnaître que lorsqu’il s’agit de Dieu le Créateur, on est prêt à
accepter  et  à  croire  aveuglément  les  doctrines les  plus  insensées,
perverses,  cruelles,  injustes… Et on  blasphème sans scrupules le
Dieu  d’Amour  Le  rendant  cruel,  et  Le  faisant  cautionner  la
trahison, la haine et tous les maux les plus vils qui ont conduits au
meurtre odieux de Son Fils… afin uniquement de laisser les âmes se
complaire  dans  leur  paresse  d’esprit,  et  de  rejeter  leurs
responsabilités, et d’excuser leurs faiblesses, leurs péchés… bref en
encourageant leur comportement d’êtres irresponsables, leur refus de
s’amender,  « de laver eux-mêmes leur linge sale et de s’affranchir
du sombre fardeau dont  ils  se  sont  chargés » et  ainsi  d’être  des
hommes dignes de ce nom !

À méditer : Tout est accompli ! Message du Fils de l’Homme (Voir
site).

4. L’ultime secours

 Ainsi,  en  crucifiant  ➙ « l’Amour  de  Dieu »,  l’humanité  s’est
chargée  d’une  lourde  culpabilité.  Naturellement,  le  Christ  a  vu
clairement devant Lui le sort que les hommes Lui réservaient. Il ne
recula pas devant cet horrible supplice… Puisque, en vertu des Lois
qui  régissent  la  Création  –  qu’Il  connaissait  parfaitement  –  Il
embrassait du regard les inévitables conséquences du mauvais vouloir
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et de la libre décision que devait nécessairement prendre l’humanité
face à Sa Haute Mission.

 Lorsqu’Il comprit que Sa présence sur cette Terre ne porterait pas➙
les fruits qui aurait dû mûrir si l’humanité avait été de bon vouloir,
alors,  Il commença à  parler du Fils de l’Homme et  de Sa venue
rendue  nécessaire  par  les  événements  qui  se  préparaient… et  qui
entraînaient la faillite de cette humanité… par son refus de changer
l’orientation de ses voies erronées menant à la perdition. Ses propos
concernant le Fils de l’Homme prirent la forme de promesses et de
proclamations telles que :

« Mais, quand le Fils de l’Homme viendra,
trouvera-t-il la foi sur la Terre… »

« Mais, quand viendra Celui qui est l’Esprit de Vérité,
Il vous conduira dans toute la Vérité.

Et quand Il viendra, Il châtiera le monde
à cause du péché et pour la Justice.

Et Il apportera le Jugement.

Mais moi je vais au Père et désormais
vous ne me verrez plus… »

…Il  désigna  ainsi  l’époque  précédant  de  peu  le  danger  de
l’effondrement… de la Fin… du Jugement Dernier. Et Il n’a pas parlé
de  Lui-même  comme  l’affirment  à  tort  les  responsables  religieux
dans  leur  indigence  spirituelle,  et  leur  incapacité  à  saisir  ce  qui
dépasse leur horizon Terrestre. Pourtant, la simplicité de Ses Paroles
montre  clairement,  et  sans  équivoque  possible,  qu’Il  a  parlé  de
l’Esprit Saint, de la Troisième Personne de la Tri-Unité de Dieu, de
« Celui qui vient » pour le Jugement !

 Et,  une  seconde  fois,  un  ➙ Acte  de  Grâce  de  l’Amour  du
Créateur s’est manifesté en faveur de cette humanité enténébrée : Le
Fils  de  l’Homme promis,  l’Envoyé  de  Dieu  est  venu  sur cette
Terre, à notre époque de la FIN !
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 Lui aussi a énormément souffert par les humains. ➙ Il fut accueilli
avec hostilité et une haine sans limites… pourchassé et persécuté de
la même manière !

 Seulement, selon les lois actuelles, on ne pouvait pas Le mettre à➙
mort, c’est pourquoi  on Le crucifia moralement –  ce qui est tout
aussi coupable – en Le calomniant, en cherchant à Le discréditer, –
comme c’est encore le cas aujourd’hui ! – Il fut accusé maintes fois
de tromperie, Il connut de nombreuses trahisons et infidélités… aussi
beaucoup  de  reniements…  on  Lui  interdit  d’annoncer  la  Parole
Divine  de  la  Vérité  qui,  Seule,  libère  les  âmes  du  péché… on
l’entrava, le bâillonna, on le harcela…

…et  finalement  Il  succomba  aux  sévices  qu’on  Lui  infligea…
uniquement à cause de la Vérité qu’Il apportait !

 Ce n’est  qu’avec peine  et  au  prix de contrariétés  continuelles➙
qu’Il  put accomplir  Sa Mission :  celle d’écrire  « le Message de la
Vérité » qu’Il a légué à l’humanité en tant qu’ultime secours et corde
de sauvetage pour l’individu, pour celui qui aspire encore à s’élever
vers les Hauteurs Lumineuses ! …avant la Fin du Jugement Dernier
qu’Il  a  déclenché  par  Sa  présence  sur  Terre !  …avant  que  ne
retentisse le trop tard du douzième coup de l’Horloge Cosmique !

À méditer l’enseignement de Jésus : Un jour de Sabbat page 83
et : Le Fils de l’Homme Message du Fils de l’Homme (Voir site).

5. Le grand règlement des comptes

 Ainsi, cette  ➙ faillite de l’humanité devant le second Envoyé de
Dieu : le Fils de l’Homme, a apporté la confirmation de sa première
faillite de jadis face à la Mission du Fils de Dieu Jésus.

 Alors que la possibilité de conclure une Alliance nouvelle avec➙
Dieu était offerte à l’humanité avec cet ultime secours, cet immense
acte  d’Amour !  La  condition  préalable  en  était  une  humble
repentance de  ses  représentants  devant  le  Fils  de  l’Homme,  un
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ferme vouloir  sincère  de  réparer  et  d’expier  la  lourde culpabilité
dont  l’humanité  s’est  chargée  envers  l’Amour  de Dieu  incarné  en
Jésus.

 Mais, au contraire, ➙ sa haine insensée s’est à nouveau déversée…
et même a atteint son paroxysme. À présent, la constante régression
de l’humanité devient de plus en plus manifeste… Et irréversible !
L’immoralité, l’impudeur et l’infidélité dominent et avilissent tout.

 Ce sont les ➙ signes infaillibles de l’effondrement et de la ruine de
tous les peuples qui nous ont précédés sur cette Terre. Aujourd’hui,
l’humanité entière en est contaminée. Sa décadence ne peut plus
être enrayée. Et la planète Terre poursuit sa  descente vertigineuse
vers l’abîme !

 Mais maintenant comment les responsables religieux peuvent-ils➙
justifier  et  interpréter,  cette  fois-ci,  le  forfait,  l’outrage  renouvelé
envers Son Second Envoyé, le Fils de l’Homme : un autre sacrifice
expiatoire ? ! Nécessaire et agréable à Dieu Son Père ? !

Pauvres  croyants  aveugles  et  insensés !  Puissiez-vous  revenir  de
votre folie !

Hélas !  Le  point  de  non-retour  est  dépassé  depuis  longtemps.
L’humanité est profondément endormie ! Un sommeil de plomb !
En état de léthargie !

 En effet, elle ignore la Venue du Fils de l’Homme ainsi que Son➙
Message devant Lequel elle sera pourtant jugée. Mais tous les êtres
humains  vont  être  réveillés… Comme par  un  formidable  coup  de
tonnerre ! Ils seront contraints de lever les yeux au ciel !

Et alors, chaque être humain se trouvera transi devant la Vérité et
devra personnellement répondre à cette question : 

« comment as-tu accueilli le Fils de Dieu Jésus et vécu Sa Parole…
et le Message de la Vérité du Fils de l’Homme… quelles sont tes
œuvres, tes convictions… ?
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Et il  ne te  servira  à  rien de  tenter  de te  cacher,  de te  retrancher
derrière ta religion et ses doctrines… car les fausses croyances sont
des  aberrations, des impuretés qui t’alourdissent ; et tant qu’elles ne
sont  pas  rejetées,  et  remplacées  par  la  Vérité,  tu  ne  pourras  pas
t’élever vers le Royaume Céleste, le  Paradis où tout est Pur, Vrai et
Lumineux ! »

Personne ne pourra échapper à ses responsabilités. Car tous, nous
avons à rendre des comptes ! Chacun séparément ! Le Christ, n’a-t-Il
pas averti, de nombreuses fois :

« L’homme récoltera au centuple ce qu’il a semé… »
« …par ses pensées, ses paroles et ses actes. »

a précisé le Fils de l’Homme.

…Et le temps de la récolte, du Jugement des hommes, est venu !
En  effet,  l’être  humain  est  arrivé  au  terme  de  sa  période
prédéterminée de développement. Le délai qui lui a été accordé par
ses  nombreuses  vies  successives  sur  Terre,  expire.  Et  un  examen
l’attend !

 Chacun de nous, individuellement, est tenu de rendre compte de➙
la  façon  dont  il  aura  utilisé  le  temps  dont  il  disposait  pour  son
évolution.

6. La Venue sur les nuées du Fils de l’Homme

 Elle  est  prévue  et  inscrite  dans  les  Lois  primordiales  de  la➙
Création depuis le commencement. Elle est la conséquence logique
de la faculté de  libre résolution accordée aux esprits humains – ce
qui engage leur  entière responsabilité – et nécessite leur Jugement
Final.

Cette révélation a été transmise aux hommes, au cours des siècles et
des millénaires,  par  l’intermédiaire  des prophètes et  des nombreux
serviteurs de Dieu, apôtres, disciples et précurseurs.

Le Fils de Dieu Jésus a rappelé, précisé, confirmé cette prophétie,
cette révélation provenant de la Lumière.Le Fils de l’Homme a aussi
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écrit et évoqué cet événement cosmique final qui Le concerne tout
particulièrement  en  tant  que  Juge  et  Roi  de  la  Création  avec  La
Mission  qui  Lui  est  dévolue :  le  Jugement  de  tous  les  esprits
humains de la Terre, au nom de Dieu Tri-Unitaire.

 Beaucoup  de  gens  religieux  ont  écrit  et  tenté  d’imaginer  et➙
d’interpréter cette révélation de « la Venue sur les nuées du Fils de
l’Homme »…  Ce  qui  a  créé  une  grande  confusion  avec,  comme
toujours,  des théories  fantaisistes,  des  mensonges,  des  affirmations
contraires aux Lois divines…

 En  Vérité,  cette  ➙ « Venue  sur  les  nuées » est  un  événement
naturel, simple, objectif et facile à comprendre lorsqu’on élimine  la
faute fondamentale qui se révèle dans tous les écrits  et tentatives
d’interprétation de toutes les prophéties et  Messages Divins.  Cette
faute consiste à toujours vouloir  établir  leurs interprétations sur la
base de leurs désirs personnels dans le sens le plus favorable à l’être
humain.

 …Comme ce fut le cas pour  ➙ l’assassinat du Fils de Dieu Jésus
transformé  honteusement en  sacrifice  voulu  et  agréable  à  Dieu.
Ainsi, ces gens religieux ont encore transformé  « La venue sur les
nuées pour le dernier jour du Jugement » en imaginant un nouveau
secours, une édification, une ère nouvelle, un royaume de Dieu sur
Terre, la victoire du Bien sur le Mal… Comme d’un coup de baguette
magique… Comme si l’être humain était une victime du mal… Et
n’était  pas  responsable  de  la  réalité  du  monde  présent ! …et
comme  si  le  Créateur  pouvait  intervenir  par  un  acte  arbitraire
excluant le libre arbitre des esprits humains.

 La  surestimation  de  sa  propre  valeur…  sa  vanité…  son  ego➙
surdimensionné… entraînera la  majorité des hommes de la Terre
dans  le  gouffre  de  la  décomposition…  dans  la  damnation
éternelle.

7. Le retour de l’Étoile de Bethléem

 Deux millénaires➙  ! C’est un court laps de temps pour la Lumière
de l’Éternité ! Cependant, pour les humains sur cette Terre, c’est une
longue période accordée par le Créateur dans Son grand Amour !
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 Ainsi, chacun a pu disposer d’un ➙ long temps de réflexion afin de
faire des expériences… de rencontrer la Vérité sur ses chemins, au
cours de ses  nombreuses vies Terrestres… de se confronter à son
prochain… et d’évoluer ou… de renier son Créateur !

 Et le grand cycle qui se déclencha avec l’apparition de l’Étoile de➙
Bethléem annonçant à l’humanité la naissance du Fils de Dieu Jésus,
doit à présent se clôturer.  En effet,  tous les  cycles des destinées
humaines  se  bouclent  et  donc arrivent  à  leur  dénouement,  à  leur
aboutissement ! La Parole du Christ : 

«L’homme récoltera au centuple ce qu’il a semé »
évoque de façon imagée

« cette Loi de la fonction de réciprocité » :

Ainsi, lorsque chaque cycle se boucle, l’homme récolte au centuple
les  fruits  de  ce  qu’il  a  semé  par  son  propre  vouloir.  Le  Fils  de
l’Homme a évoqué ce cycle de la Loi en rappelant la Parole de Jésus :

« Aime ton prochain comme toi-même ! »
et en précisant :

« Car ce que vous faites à autrui, vous ne le faites en réalité qu’à
vous-mêmes puisque selon les Lois éternelles

tout retombe obligatoirement sur vous,
que ce soit déjà ici ou dans l’au-delà. Cela s’accomplit ! »

Ce retour de l’Étoile a été révélé par le Fils de l’Homme à Noël
1932. Il devait avoir lieu à Son époque et annoncer Sa présence sur
Terre à l’humanité repentante de sa faillite envers la Mission du Fils
de  Dieu  Jésus.  C’était  la  condition  préalable  à  l’instauration  du
Royaume de Dieu sur Terre.

 Mais cela n’a pas eu lieu➙  ! …en raison du libre arbitre des êtres
humains qui ne peut jamais leur être enlevé, ni entravé, selon la Loi
Parfaite de Dieu. Il est certain que « le cycle » qui se déclencha lors
de la nuit sacrée à Bethléem annonçant la naissance de Jésus doit se
boucler !

 À présent, la Fin rejoint le commencement pour tout ce qui s’est➙
produit sur cette Terre. Or, selon la prophétie, la FIN, le dernier jour
du Jugement doit s’accomplir avec la Venue sur les Nuées du Fils de
l’Homme, le Juste Juge.
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La Vérité de la vie de Jésus

Par la Grâce de Dieu…
et grâce à la venue sur cette Terre du Fils de l’Homme,

voici, restituée, telle qu’elle fut en réalité,
la vraie vie de Jésus le Fils de Dieu.

C’est la victoire de la Vérité !
…lors de la clôture du cycle des événements.

Jésus le Fils de Dieu

C’ÉTAIT AU DÉCLIN d’une belle journée d’été. Les rayons du soleil
tombaient obliquement sur le miroir scintillant du lac et inondaient
tout alentour d’une lumière dorée.
Absorbé dans ses pensées, un voyageur avançait sur la grand-route.

Il tenait un long bâton dans sa main droite alors que sa main gauche
pendait librement.  Tous ses mouvements étaient naturels et nobles.
C’était à peine si ses pas laissaient des traces dans la poussière de la
route.
Un troupeau de moutons, surveillé par deux gros chiens, vint à sa

rencontre en bêlant. Le berger suivait, fatigué.
Le voyageur se rangea sur le côté pour laisser passer les animaux.

Son regard bienveillant se posa sur eux. On aurait dit qu’ils ressen-
taient sa bonté, car ils s’approchèrent l’un après l’autre et se pres-
sèrent contre lui.  Quelques agneaux s’arrêtèrent à ses côtés. De sa
belle main, il caressa doucement leurs têtes crépues et prit le plus pe-
tit dans ses bras.
Le berger, qui s’était approché, salua le voyageur et l’examina avec

curiosité.
« Aimes-tu donc tant les animaux, étranger ? » demanda-t-il, étonné.
« D’habitude, mes moutons sont farouches. Tu es peut-être berger

toi aussi ? »
« Peut-être le serai-je un jour », dit Jésus en souriant, tandis qu’Il re-

posait doucement le jeune animal à terre.
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A ce moment-là seulement, le berger vit combien le voyageur était
jeune. Il l’avait pris de loin pour un homme d’âge mûr. Les traits de
son fin visage étaient réguliers et  nobles.  Ses cheveux et  sa barbe
étaient soignés, mais semblaient ne pas avoir été coupés depuis long-
temps. Peut-être avait-il fait un vœu.
« Comment s’appelle ce bourg au bord du lac ? » demanda le jeune

homme.
« Tibériade. »
Le voyageur prit congé en remerciant aimablement le berger et se

dirigea allègrement vers le bourg. Des enfants jouaient au bord du
lac, mais ils levèrent à peine les yeux à l’approche du voyageur : ils
avaient l’habitude de voir des étrangers. Il s’arrêta près d’eux pour
observer leurs jeux, ce qui ne les dérangea en aucune façon. Les gar-
çons avaient creusé de petits trous dans le sable et s’efforçaient de les
remplir d’eau.
« Prête-moi ton bâton », dit soudain l’un d’eux à celui qui assistait à

la scène. « Je vais creuser un petit canal jusqu’au lac. »
Le jeune homme mit volontiers son bâton entre les mains de l’en-

fant, tout en lui expliquant en riant que l’eau ne coulerait jamais vers
l’amont. Le garçon le comprit, mais il n’en fut pas satisfait.
« Je prierai Dieu pour qu’Il donne à l’eau un autre cours », dit-il

d’un air important. « Je suis le fils du prêtre, alors Dieu m’écoutera. »
« Mon enfant, » s’exclama le voyageur stupéfait, « comment peux-

tu dire une chose pareille ? Crois-tu que, pour un jeu, Dieu renverse-
rait Ses Lois éternelles ? »
« Ce  n’est  pas  pour  un  jeu, »  se  défendit  obstinément  l’enfant,

« c’est  pour montrer Sa Puissance.  S’Il  est  tout-puissant,  Il  doit  le
faire ! »
« Les petits sont comme les grands ! » soupira l’homme, puis il dit

avec  bienveillance  à  l’enfant  qui  le  regardait  d’un air  mécontent :
« Dieu est si grand qu’Il n’a pas besoin de donner aux hommes des
preuves de Sa Puissance. Ils en sauraient assez s’ils acceptaient de
croire. »
« Tu as raison, étranger », dit une voix. Une femme s’était appro-

chée  sans  qu’on l’eût  remarquée ;  elle  avait  entendu les  dernières
phrases. « Tu as tort, Benjamin, de tenir pareil langage », le gronda-t-
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elle, et le garçon, s’accrochant à sa robe, se blottit contre elle avec un
« maman » mi-contrit, mi-effrayé.
« Il ne faut pas en vouloir à cet enfant écervelé », dit la femme. « Tu

es en voyage. Jusqu’où veux-tu encore aller aujourd’hui ? »
« Seulement jusqu’à cette bourgade, si je peux y trouver un gîte »,

répondit obligeamment l’homme.
« Viens avec moi dans notre maison. Mon mari, le prêtre, te fera ou-

blier les paroles irréfléchies du petit. »
La femme avait parlé de façon spontanée. On remarquait qu’elle ai-

mait donner. Le voyageur la remercia, et tous trois prirent le chemin
étroit qui menait vers la rangée de maisons du côté du couchant.
Tibériade était un petit bourg de pêcheurs. Des barques étaient amar-

rées sur la rive, d’autres se balançaient sur le lac. Des pêcheurs prépa-
raient les filets qu’ils avaient fait sécher avant de les plonger pour la
nuit  dans le lac.  Cela sembla amuser l’étranger qui,  apparemment,
n’avait encore jamais rien vu de pareil. Il questionna aimablement le
garçon sur une chose ou l’autre, et l’enfant répondit, oubliant sa timi-
dité.
Ils arrivèrent devant une maison bien propre, entourée d’un petit jar-

din.
« Comme c’est joli ! » dit l’hôte en se penchant sur des fleurs de

toutes couleurs. « Chez nous, nous avons aussi un jardin comme ce-
lui-là. »
« Où est-ce, chez toi ? » voulut savoir la femme.
« A Nazareth. Je suis Jésus, le fils aîné du charpentier Joseph. »
« Entre donc, Jésus. Puisses-tu te plaire chez nous ! Mon mari est

absent, il ne rentrera que plus tard. »
Elle apporta à son hôte du lait, du pain et des poissons, puis elle pré-

para pour l’homme fatigué une couche pour la nuit.

LE LENDEMAIN, le prêtre et son hôte allaient et venaient dans le petit
jardin en conversant de façon animée.
« Tu as dû avoir d’excellents maîtres, Jésus », dit Gédéon. « Tu es

fort instruit à tous égards, et tu as beaucoup lu, me semble-t-il. Il est
regrettable qu’avec ce riche savoir tu n’aies pas l’intention de servir
dans un temple. »
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Il regarda Jésus comme s’il s’attendait à un acquiescement ou à de
plus amples explications. Mais il ne reçut aucune réponse. Alors il re-
prit :
« Que penses-tu faire dans les prochains jours ? »
Pendant que Jésus cherchait visiblement les mots qui pourraient ex-

pliquer Ses intentions à Son hôte, celui-ci enchaîna :
« Ce n’est pas la curiosité qui me pousse à te poser cette question,

Jésus. Tu me plais, et j’aurais besoin d’un aide dans mon travail. Je
voudrais te proposer de rester chez moi moyennant rétribution.  Tu
n’as pas besoin de te décider immédiatement. Demain, il y aura énor-
mément à faire. Si tu voulais m’aider, tu apprendrais tout de suite à
connaître ce genre de travail. Eh bien, qu’en penses-tu ? »
Gédéon avait parlé avec chaleur et du fond du cœur. Jésus s’en ren-

dit compte, c’est pourquoi Il accepta d’aider le prêtre les jours sui-
vants. Peut-être pourrait-Il commencer ici la mission qui devait dé-
sormais remplir Sa vie.
On appela le prêtre à l’intérieur de la maison. Jésus resta au jardin et

médita ses paroles.
Dans la solitude du désert, Il avait compris qui Il était et dans quel

but Son père L’avait envoyé sur Terre. Il savait que pour sauver les
hommes de la perdition Il devait leur apporter la Vérité perdue, la
connaissance de Dieu qu’ils avaient oubliée.
Mais de quelle façon devait-Il aborder les hommes ? Comment Jean

s’y était-il pris ? Devait-Il aller le trouver pour le lui demander ? Il y
avait maintes fois réfléchi, mais Il était toujours parvenu à la conclu-
sion qu’Il ne pouvait pas suivre le même chemin que Jean.
Un rire d’enfant interrompit ses pensées ; Benjamin accourait vers

lui  avec  un jeune  chien  maladroit.  Essoufflés,  ils  s’arrêtèrent  tous
deux près de l’hôte pensif, qui les salua amicalement.
Peu après, la mère du garçon se joignit à eux. Elle voulait aller voir

une malade et elle invita Jésus à l’accompagner. Il y consentit volon-
tiers, bien que Benjamin L’eût supplié de rester au jardin pour conti-
nuer la merveilleuse histoire qu’Il avait commencée le matin.
Chemin faisant, Rachel, la femme du prêtre, parla de la malade.
C’était une veuve qui, grâce au travail de ses mains, subvenait de-

puis un an à ses propres besoins et à ceux de ses sept enfants encore
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très jeunes. Pour le moment, elle était alitée avec une forte fièvre et
l’espoir d’une guérison était faible.
« Si au moins elle pouvait dormir, elle serait sauvée, a dit le méde-

cin », conclut-elle avec un soupir.
Ils pénétrèrent dans une cabane basse qui paraissait quelque peu né-

gligée par suite de la longue maladie de la femme. Amaigrie, brûlante
de fièvre, la malade se tournait et se retournait sur sa couche. De ses
yeux brillants, elle fixa avec insistance celui qui entrait.
« Qui est-ce ? » demanda-t-elle précipitamment.
« Notre hôte », répondit Rachel avec bienveillance. « C’est un rabbi

instruit. »
« Seigneur, » s’écria la femme d’une voix forte, « si tu es tellement

instruit, dis-moi donc où se trouve la bonté de Dieu dans ma mala-
die ? Ma maison et mon foyer sont déjà à l’abandon. Si je dois mou-
rir, mes enfants seront privés d’aide et de protection. »
Un sanglot interrompit ses paroles. Jésus s’était discrètement appro-

ché de sa couche.
« Femme, » répondit-Il d’une voix douce, « Dieu est Justice. Réflé-

chis : n’as-tu pas fait, dans ta vie, quelque chose d’erroné ? N’as-tu
jamais mérité le châtiment de Dieu ? »
« Pourquoi m’interroges-tu de cette façon ? Tu sais bien qu’il en est

ainsi. Mais, au fait, comment le sais-tu, toi qui n’es pourtant qu’un
étranger ? » questionna la femme haletante.
« Je sais qu’il ne peut en être autrement. Mais laisse-moi te ques-

tionner à présent : Regrettes-tu d’avoir agi ainsi ? Veux-tu t’efforcer
de vivre toujours d’après les Lois de Dieu ? »
La malade regarda Jésus avec de grands yeux.
« Je n’en puis plus, tant le repentir m’accable. Je n’agirai certaine-

ment plus jamais de la sorte. »
« Alors, sache que Dieu te pardonne, car Il n’est pas seulement la

Justice, Il est aussi la Bonté et la Miséricorde. Dors et accueille pen-
dant le sommeil la force dont tu as besoin pour continuer ton che-
min. »
En disant ces mots, Jésus avait posé Sa main droite sur le front et les

yeux de la malade. Lorsqu’Il la retira quelques instants plus tard, la
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femme respirait calmement, les paupières closes. Rachel contempla
avec étonnement ce tableau paisible.
Ils quittèrent tous deux la cabane sans faire de bruit, mais ils étaient

à peine hors de portée de voix que Rachel ne put se contenir davan-
tage :
« Seigneur,  qui  es-tu  pour  accomplir  de  telles  choses ?  Comment

peux-tu t’exprimer avec autant d’assurance ? Tu parles comme si tu
connaissais Dieu ! »
« Ne Le connais-tu pas, Rachel ? » demanda à son tour Jésus. « Les

prophètes n’ont-ils pas écrit  à Son sujet ? Vous ne devez pas vous
faire de Lui une image qui ne ferait que rabaisser ce qui est divin au
niveau terrestre, mais vous pouvez vous Le représenter en esprit. »
« Seigneur, tu es différent de tous les hommes que je connais ! Il est

bon que tu veuilles rester chez nous ; ainsi, grâce à toi, nous pourrons
apprendre quelque chose. »
La nouvelle de la guérison de la veuve après la visite de l’étranger

de Nazareth se répandit  le lendemain dans tout Tibériade.  Gédéon
trouvait cela gênant. C’était un homme qui n’aimait pas se faire re-
marquer. Or, à cause de son hôte, sa maison était devenue le centre
d’une agitation intense.
Heureusement que Jésus n’avait pas consenti à devenir son aide ! Il

faudrait bien supporter pendant quelques jours cette affluence de cu-
rieux qui réclamaient du secours, mais ensuite Gédéon pourrait re-
trouver sa tranquillité habituelle.  En attendant,  il  Lui demanda en-
core :
« Dis-moi, Jésus, comment as-tu pu guérir cette femme ? Comment

as-tu pu savoir que quelque chose l’oppressait ? Qui t’a autorisé à lui
annoncer le pardon de Dieu ? »
« Voilà bien des questions en même temps ! Je vais essayer d’y ré-

pondre en une seule fois », dit Jésus. « Vois-tu, Gédéon, lorsque quel-
qu’un est en proie à la maladie et se trouve aussi fortement boulever-
sé, c’est le signe qu’il ne peut être en paix avec sa conscience, et c’est
ce que j’ai constaté auprès de cette malade. Si je voulais la secourir, il
fallait d’abord que j’apaise son âme ; le pardon divin n’est-il pas ac-
cordé à tous les pécheurs qui se repentent sincèrement ? »
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« Ce que tu dis là paraît tellement simple, » dit Gédéon d’un air pen-
sif, « mais je dois continuer à t’interroger : par quelle force lui as-tu
imposé les mains pour qu’elle s’endorme ? »
« Par  la  Force  de  Dieu,  le  Seigneur »,  répondit  Jésus  avec  une

grande simplicité. Mais la façon dont Il prononça ces paroles fit taire
Son interlocuteur.

JÉSUS RESTA encore deux jours dans la maison du prêtre. Puis Il par-
tit après avoir remercié Son hôte et reprit Sa marche le long du lac. Il
se réjouissait, car Il avait commencé Sa Mission. Des hommes et des
femmes s’approchaient déjà de Lui pour Lui demander conseil.  Ils
pensaient que celui qui avait aidé une fois pouvait encore le faire et
continuerait à le faire. Et ils ne se trompaient pas. Lorsqu’une ques-
tion n’était pas dictée par une vaine curiosité, Il donnait une réponse.
Cependant, dans la maison de Gédéon, il y avait un grand vide, mais

personne ne voulait en convenir. On aurait dit que toute chaleur et
tout soleil avaient disparu avec Jésus. « A quoi cela tenait-il donc ? »
se demandait le prêtre. Il aurait dû essayer de retenir son hôte.

UN CERTAIN TEMPS s’était écoulé depuis que Jésus était arrivé au lac
de Génézareth. Il continuait à suivre les bords de ce lac qui L’avait
tant séduit et qui s’étendait presque à perte de vue. Peut-être était-ce
l’eau qui, après la sécheresse du désert, avait un effet bienfaisant ?
Peut-être était-ce le lac qui, tel un miroir, reflétait avec tant de pureté
et de clarté tout ce qui se penchait vers lui ?
Sans se demander ce qui L’y attirait, Jésus revenait invariablement à

ce lac, même lorsqu’Il avait déjà dirigé Ses pas vers l’intérieur du
pays.  Il  aimait  l’activité intense des pêcheurs qui,  dans leur union
étroite avec la nature, Lui paraissaient beaucoup moins déformés que
les autres hommes. Ils s’y connaissaient en matière de vent et de cli-
mat ; les vagues et les flots leur étaient familiers. Par contre, il était
difficile de lier conversation avec eux.
Lorsque Jésus posait une question, Il obtenait la plupart du temps

une réponse aimable, mais cela ne donnait lieu à aucun échange ; la
conversation s’arrêtait là, et il était encore plus rare que l’un de ces
hommes vînt poser une question à Jésus.
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Pourtant, il arriva un matin qu’un pêcheur encore jeune rejoignit Jé-
sus alors qu’Il se rendait au lac. Il était visible qu’un cœur oppressé
poussait l’homme à se confier, mais il n’osait parler. Jésus ne pronon-
ça pas un seul mot pour lui venir en aide. Il fallait qu’il énonçât lui-
même ce qu’il avait à dire, sans être influencé.
Pendant quelques minutes, ils marchèrent côte à côte et, finalement,

l’homme dit :
« Es-tu celui qui aide les hommes ? »
Jésus se réjouit de la question : c’était précisément ce qu’Il voulait

être. Bénis étaient ceux qui s’en apercevaient ! C’est pourquoi Il ré-
pondit par un bref « oui ».
« J’ai appris que tu ne te faisais pas payer », continua l’homme. « Tu

agis donc avec le sincère vouloir d’aider et non pour en tirer un profit
personnel. »
Jésus se tut, et l’autre continua :
« J’ai besoin d’aide. Mon grand-père et mon père étaient pêcheurs

comme moi. Tous deux ont péri dans une tempête. Notre lac n’est pas
toujours agréable, il peut aussi se déchaîner et gronder. Je suis né le
matin qui suivit la noyade de mon père. Dans l’angoisse de son cœur,
ma mère fit le vœu qu’une vieille femme lui dicta : tant qu’elle vi-
vrait, elle ne prierait plus jamais Dieu, à condition que des puissances
invisibles protègent son fils sur le lac, et ce fils, c’est moi, rabbi.
Aussi loin que remontent mes souvenirs, jamais ma mère n’est allée

au temple, jamais elle ne m’a parlé de Dieu. Ce que je sais de Lui, je
l’ai appris d’autres garçons. Lorsqu’elle est  morte il y a deux ans,
dans des tourments et des angoisses indicibles, elle m’a confié ce à
quoi elle s’était engagée pour me garder en vie. Dès lors, cette vie n’a
plus eu de valeur pour moi.
Je ne puis m’adresser aux prêtres, ils nous maudissaient, ma mère et

moi, parce que nous n’allions pas au temple. Rabbi, je t’en supplie,
aide-moi à sortir de la détresse de mon cœur ! »
L’homme était  sincère  dans  sa  prière.  Des  larmes  inondaient  ses

joues. Il tendit les mains vers Jésus.
Ce dernier était profondément bouleversé. Qu’une chose pareille fût

possible chez les êtres humains ! Qu’une mère ait pu, pour le bien ter-
restre de son enfant, compromettre son salut éternel ! Cela Le faisait
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frémir. Alors Il dirigea Son regard clair vers celui qui Le suppliait et
dit d’un ton compréhensif :
« Pauvre homme, comme tu as dû souffrir ! »
L’homme s’était attendu à tout, sauf à cela : il avait eu peur des ré-

primandes, de la colère, ou du mépris. Cette bonté le toucha jusqu’au
plus profond de lui-même, mais déjà Jésus continuait :
« Ce que ta mère a fait, elle l’a fait par ignorance ; ne la jugeons pas.
Elle a reconnu son erreur à présent, et il lui faudra se donner beau-

coup de mal pour la racheter. Mais toi, tu dois commencer une vie
nouvelle. Fais-toi instruire au sujet de Dieu et vis dans Ses Lois éter-
nelles. Il n’est pas trop tard pour prendre une autre direction. »
« Veux-tu me parler de Dieu ? » demanda l’homme humblement.
« Je le ferai volontiers », dit Jésus avec joie. « Si tu peux rester avec

moi aujourd’hui, je te montrerai Dieu tel qu’Il est. »
Ce jour-là et le lendemain, Jésus chemina avec Barthélemy, le pê-

cheur, et l’instruisit. Puis ils se quittèrent, et Barthélemy retourna à sa
barque. Mais il avait tellement envie de commencer une vie nouvelle
que, peu de mois après, il alla trouver Jésus pour Lui demander s’il
pouvait rester auprès de Lui. Alors Jésus l’accueillit parmi Ses dis-
ciples. Jésus continua à cheminer le long du lac en direction de Mag-
dala. Il trouvait partout des signes de la Toute-Puissance et de la Bon-
té de Dieu. Chaque fleur qui déployait ses pétales parfumés, chaque
papillon multicolore qui jouait alentour, chaque petit animal qui croi-
sait son chemin, parlait de la Volonté du Créateur qui voulait que la
beauté régnât sur la Terre.
Seuls  les  hommes  ne  soupçonnaient  aucunement  l’Amour  et  la

Grâce de leur Dieu et ne comprenaient pas le don qu’ils recevaient de
Sa main. Un petit être humain, un enfant, aurait dû être le couronne-
ment de la Création ; or, quel était l’aspect de la plupart des enfants ?
Il rencontra justement un petit groupe de garçons et de filles, et Il les

observa. Comme leur visage était vieux, leur regard dur, leurs mouve-
ments disgracieux ! Une immense pitié envahit le cœur de Jésus : que
d’erreurs, héritées de leurs vies terrestres antérieures, adhéraient en-
core à eux !
Avec cette prise de conscience, Il comprit exactement le sens de Sa

Mission :  l’humanité allait  obligatoirement se corrompre et  dépérir
bien avant que le Fils de l’Homme ne puisse Venir pour le Jugement.
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C’est pour cette seule et unique raison qu’Il avait été envoyé, afin
d’empêcher la décadence précoce de l’humanité.
Se sentant attiré vers ces petits, Il leur proposa gentiment :
« Voulez-vous écouter une histoire, mes enfants ? »
Surpris, les enfants Le regardèrent. Personne ne leur avait sans doute

encore parlé avec une telle bonté. Jésus s’assit sur une pierre, au bord
du chemin, et Il attira à Lui l’un des garçons ; quelques autres sui-
virent, tandis que près de la moitié des enfants, serrés les uns contre
les autres, restèrent au milieu de la route. Sans s’occuper apparem-
ment des hésitants, Jésus commença à raconter, comme Il l’avait fait
à la maison avec Ses frères et sœurs. Pour ces âmes enfantines, Ses
paroles avaient encore leur charme d’autrefois : les petits écoutaient,
les yeux brillants.
Leurs traits sans beauté se détendirent et devinrent charmants ; toute

précocité anormale disparut. L’un après l’autre, les enfants quittèrent
la route pour venir s’asseoir aux pieds de Jésus.
Seul un garçon, qui se tenait à l’écart depuis un bon moment, ne

pouvait se décider à faire ces quelques pas. Il luttait visiblement avec
lui-même, mais personne ne semblait faire attention à lui. Il se baissa
soudain,  ramassa  une  pierre  beaucoup  trop  lourde  pour  ses  mains
d’enfant, et la lança maladroitement en direction de Jésus. Le projec-
tile manqua son but, et le garçon qui l’avait lancé se sauva rapide-
ment. Les autres enfants prirent peur ; quelques-uns se mirent à pleu-
rer, une petite fille cria bien haut :
« Voilà un méchant garçon ! » Jésus la regarda et dit :
« Je crois que c’est un pauvre enfant qui ne sait pas ce qui est bon ou

mauvais. Il faudra vous montrer aimables envers lui pour qu’il ap-
prenne de vous ! »
Et Jésus continua Son récit comme si rien ne s’était passé. Mais Il

vit le petit coupable s’approcher furtivement. Pas un seul instant Jé-
sus ne pensa qu’il pourrait lancer une autre pierre.
Lorsque l’histoire fut terminée, Jésus expliqua aux enfants combien

cela aurait été grave si la pierre avait touché l’un d’entre eux et com-
bien le petit garçon en aurait été affligé. Il les invita à réfléchir à leurs
actions et à ne pas faire sans retenue tout ce qui leur passait par la
tête.
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Tandis qu’Il parlait, Il entendit derrière Lui un léger sanglot, puis un
bras d’enfant se posa sur Son épaule, un petit visage inondé de larmes
se pressa contre le sien et une voix enfantine dit :
« Pardonne-moi, toi qui es bon ! »
Rempli de joie, Jésus se tourna vers le garçon repentant.
« Voilà qui est bien », dit-il au petit d’un ton encourageant.
« Lorsqu’on a fait du mal, il faut immédiatement essayer de le répa-

rer.
Et maintenant, n’y pensons plus ! »
« Mais j’ai  été  plus méchant  que tu  ne crois »,  sanglota  l’enfant.

« J’ai lancé la pierre contre toi, parce que… parce que tu es si bon et
si beau. »
Jésus s’effraya. Les ténèbres pouvaient-elles pénétrer aussi profon-

dément dans un cœur d’enfant ? Mais Il fut aussitôt rassuré en pen-
sant que le garçon avait lui-même avoué sa faute et ressenti combien
il avait mal agi. Il devait encore être possible de l’aider.
Jésus prit la décision de se faire conduire chez ses parents. Lorsqu’Il

s’informa du domicile du petit, toute la bande voulut L’accompagner.
Entouré de l’allégresse des enfants devenus confiants, Il s’approcha

de la localité. On Lui indiqua une chaumière misérable et malpropre :
c’était la maison des parents de Zadok.
« N’y entre pas, Seigneur, » dit une fillette un peu plus âgée que les

autres, « tu salirais tes vêtements propres. »
Jésus allait répondre, lorsqu’une femme apparut sur le seuil ; d’un

ton brusque, elle s’enquit de ce qu’il désirait.  Les enfants, excepté
Zadok, reculèrent. En constatant que Jésus voulait s’entretenir avec
cette femme, ils se sauvèrent. Jésus demanda aimablement à boire.
La femme le regarda avec méfiance. « Il y a bien d’autres maisons

meilleures que la mienne dans ce bourg. Pourquoi ne t’adresses-tu
pas là ? Nous sommes pauvres. »
« Pas si pauvres que tu ne puisses me donner un gobelet d’eau. J’ai

rencontré Zadok et je suis venu avec lui. »
« Alors, qu’il aille te chercher de l’eau », trancha la femme dont la

méfiance grandissait.
Que lui  voulait  cet  homme distingué ? Elle ne le quittait  pas des

yeux.
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Zadok revint rapidement.
« Seigneur, l’eau est claire et bonne. J’ai lavé le gobelet. »
Jésus reconnut sa sollicitude et sourit à l’enfant. Puis, assoiffé, Il

vida le gobelet et se tourna vers la femme qui se tenait toujours au
même endroit.
« Ne pourrais-tu pas me donner un peu de pain plus tard dans la soi-

rée, et peut-être aussi une couche pour la nuit ? » demanda-t-il avec
douceur. « J’ai de l’argent et je peux te payer. »
Les yeux de Zadok se mirent à briller : le Seigneur qui était si bon

voulait rester chez eux ! Il ne jugeait pas trop misérable pour lui la
chaumière dont les autres enfants se moquaient toujours !
Mais la femme répondit sur un ton presque haineux :
« Cherche-toi ailleurs un gîte, puisque tu peux payer ! Nous avons la

maison la plus misérable de tout le bourg ;  elle n’est pas indiquée
pour toi. »
« Mère ! » s’écria l’enfant d’une voix plaintive. Elle se tourna vers

lui : « Que veux-tu ? » demanda-t-elle avec rudesse. « Tu vois bien
que je ne veux pas recevoir cet étranger chez moi ! »
« Mère, maintenant tu agis exactement comme moi », dit Zadok en

pleurant. « C’est parce qu’il est si clair et si lumineux que je me suis
senti tellement pauvre et sombre à côté de lui et que je lui ai lancé
une grosse pierre. »
« Tu as fait cela ? » gémit la mère, mais le garçon ne se laissa pas in-

terrompre.
« Tu es comme moi, mère. Parce qu’il est si noble, tu as honte et tu

le chasses de notre maison. »
Le visage de la femme changea. Ses traits mécontents s’adoucirent,

ses yeux s’agrandirent, remplis d’étonnement, et soudain, elle se mit
elle aussi à pleurer.
Jésus répéta alors Sa requête avec la même amabilité. Zadok Lui sai-

sit la main et Le tira jusqu’à l’entrée de la maison. Quant à la femme,
elle dit d’une voix entrecoupée par les sanglots :
« Seigneur, personne n’a encore été aussi bon que tu l’es envers moi.

S’ils étaient tous ainsi, peut-être serais-je meilleure. Que soit bénie
l’heure où tu entres dans notre maison, si tu veux bien t’en conten-
ter ! »
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En franchissant le seuil, Il pénétra dans une atmosphère malsaine et
viciée. La pièce basse ressemblait plutôt à une écurie qu’à une de-
meure  humaine.  Il  y  faisait  tellement  sombre  que  l’hôte  ne  put
d’abord rien distinguer. Mais la femme ouvrit une lucarne qui permit
à l’air et à la lumière d’entrer à flots. Puis elle se mit immédiatement
à  ramasser  les  chiffons  et  les  objets  éparpillés  à  terre.  C’est  alors
qu’une voix fatiguée se fit entendre dans un coin de la pièce.
« Que fais-tu,  Taphat ?  Je  t’ai  si  souvent  priée  de  mettre  un peu

d’ordre ici, et tu ne l’as jamais fait. Comment cela te vient-il à l’idée
aujourd’hui ? »
La femme ne  répondit  pas,  mais  elle  continua  à  s’affairer.  Jésus

s’approcha du coin où se trouvait une couche : Il y vit un homme
amaigri, encore assez jeune, et très malade. Il lui saisit la main avec
bonté et lui dit :
« Je dois te remercier d’avoir trouvé l’hospitalité chez toi. »
« Il y a bien longtemps que nous n’avons eu un hôte dans notre mai-

son », dit l’homme d’un ton las. « Je crains que tu ne te plaises pas
chez nous. »
Puis il raconta à Jésus qu’il avait eu un accident pendant son travail

et qu’il était alité depuis des années. Sa femme devait travailler dans
les champs des voisins pour gagner leur pain quotidien. En rentrant,
elle était trop lasse pour s’occuper du ménage et elle avait perdu toute
sa joie de maîtresse de maison. Zadok était donc livré à lui-même.
« Où est le petit ? » demanda-t-il inquiet. « N’est-il pas entré avec

toi ? »
Jésus regarda autour de Lui et vit que la pièce offrait un tout autre

aspect. Pendant ce court laps de temps, le zèle de la femme semblait
avoir fait des miracles.
A ce moment-là, le garçon entra et, à l’appel de son père, il courut

vers sa couche. Ses cheveux ruisselaient ; il était allé se laver à la fon-
taine. Surpris, le père regarda l’hôte qui était à l’origine de tout cela.
Sans se laisser troubler, Jésus continua à lui parler et à le question-

ner au sujet de Dieu. Il se trouvait que l’homme était instruit et bien
versé dans les livres. Mais pendant sa longue maladie, dans sa grande
misère, il avait oublié de penser à Dieu. Il l’avouait maintenant, tout
honteux.
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« Vois, mon ami, » dit Jésus, « tu blâmes ta femme qui, étant obligée
de peiner pour subvenir à vos besoins, n’a pas enlevé la poussière et
la saleté de votre foyer. Qu’as-tu fait d’autre ? Recouvert de pous-
sière, le savoir de Dieu dort en toi parce que, à cause de tes souf-
frances, tu n’as plus eu une pensée pour le Maître de l’univers.
Dans sa sottise et son manque de réflexion, ta femme a banni l’air et

la lumière, tout en sachant que c’était faux. De la même manière, tu
as écarté la Lumière divine de ton lit de douleur et, avec elle, tout se-
cours intérieur. Si tu avais dirigé tes pensées vers elle, tu aurais pu te
reposer ici en paix et dans le calme, et apprendre ce que Dieu veut te
dire par la maladie. Comme les psaumes auraient pu te consoler ! »
La femme invita Jésus à partager le repas avec elle et Zadok, et leur

hôte s’approcha de la table, prit le pain et pria. Alors ils mangèrent, se
réjouissant de ce maigre repas.
Jésus prépara Lui-même une petite écuelle avec du pain et du lait, et

Il l’apporta au malade qu’Il trouva en larmes. Plus tard, Il récita un
psaume, puis ils allèrent tous dormir.
Une couche propre avait été préparée pour Jésus dans un coin de la

pièce ; la femme et son garçon dormaient apparemment à l’écurie.
Le lendemain matin, l’hôte était à peine réveillé que le malade l’ap-

pelait auprès de lui.
« Seigneur, j’ai réfléchi à tes paroles pendant toute la nuit. Je sais

que tu as dit la vérité et, dès aujourd’hui, je veux commencer une vie
nouvelle. Dieu me pardonnera peut-être et me permettra de trouver la
grâce dont tu as parlé. »
« Dieu te pardonnera certainement si tu prends ce changement vrai-

ment au sérieux », répondit Jésus avec bienveillance.
Il partagea encore un repas avec ces gens et prit congé. La femme

Le remercia et promit de mieux s’occuper de son foyer.
Alors Jésus dit : « Je reviendrai dans quelques semaines et je verrai

si vous avez tenu parole. »
Cela fut dit avec tant de bonté que l’homme et la femme, pénétrés de

joie, promirent d’être toujours prêts à recevoir sa visite. Zadok gam-
bada longtemps encore aux côtés de Jésus, promettant lui aussi de
s’améliorer.
Quelques mois plus tard, Jésus frappait de nouveau à la porte de la

chaumière. Une voix faible lui dit d’entrer. L’homme était seul, mais
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la pièce était aussi bien entretenue que le permettait la grande pauvre-
té de ces gens. Le visage du malade était paisible, ce qui montrait que
dans cette maison on pensait à Dieu.
Une grande joie remplit le cœur du Sauveur. Il posa doucement Sa

main sur le malade et pria avant de s’asseoir en silence à côté de sa
couche.
Vers le soir, Taphat et Zadok rentrèrent des champs et ils saluèrent

leur hôte avec une joie immense. Cela réveilla l’homme, qui se re-
dressa et promena autour de lui un regard clair.
« Seigneur, je crois que ta prière m’a permis de guérir ! » dit-il tout

étonné, et il ajouta avec gratitude : « Je me sens en bonne santé. »
Sur ce, il se leva et partagea le repas avec les siens.
« Tu pourras de nouveau travailler et gagner de l’argent », promit

Jésus. « La Bonté de Dieu t’a aidé, ne l’oublie jamais ! »
Dès le lendemain, la nouvelle du miracle s’était répandue partout.

Quant à Jésus, Il reprit Sa route.

IL Y AVAIT DÉJÀ DES MOIS que Jésus instruisait le peuple. Le nombre
des curieux et de ceux qui cherchaient de l’aide augmentait chaque
jour.
Jésus implora Dieu de Lui envoyer des aides pour Son œuvre émi-

nente, et c’est parmi les hommes simples qu’Il trouva les premiers.
Le cœur pénétré de gratitude, ils L’avaient reconnu, tout comme la

Vérité qu’Il apportait. De toute leur âme, ils désiraient pouvoir rester
avec Lui et Le servir. L’ardeur au travail, un zèle ardent et infatigable,
l’habitude d’une vie  de privations :  c’était  là  tout  ce qu’ils  appor-
taient, et pourtant ils allaient être les serviteurs de l’œuvre du Fils de
Dieu !
Il ne fut pas facile pour Jésus de les accoutumer à une nouvelle fa-

çon de penser, d’adoucir  leurs mœurs et leurs habitudes,  d’éveiller
leur connaissance des êtres humains et d’orienter leur ardeur au tra-
vail dans la bonne direction.
Jour après jour, Il poursuivait Ses pérégrinations avec eux et les ins-

truisait afin qu’ils ne restent pas sans réponse devant ceux qui leur
poseraient des questions. Dans leur grand désir d’aider, ils se précipi-
taient sur tous ceux qui venaient les trouver et n’adressaient à Jésus
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que ceux qui cherchaient une guérison. Ils ne comprenaient pas Ses
avertissements discrets. Il s’efforça donc de les amener à la compré-
hension par l’expérience vécue.
Il avait jusqu’alors écouté leurs réponses et leurs exhortations afin

de pouvoir intervenir lorsqu’ils se trompaient, mais Il se retira un jour
du matin au soir en leur disant qu’Il avait besoin de repos. Ils se ré-
jouirent de pouvoir Lui procurer ce repos.
Il les observa de loin. Ses quatre compagnons étaient foncièrement

différents. Jean regardait la foule avec bienveillance et, d’un œil sûr,
il trouvait ceux dont l’âme était oppressée. Il parlait avec eux d’une
façon calme et presque fraternelle et ne renonçait pas avant que leur
visage triste ne s’éclairât.
Pierre s’adressait indifféremment aux arrivants en les réprimandant

avec  des  gestes  brusques.  Il  n’avait  aucune  patience  lorsqu’ils  ne
comprenaient pas immédiatement ce qu’il voulait dire, et c’est ainsi
qu’il  intimidait  complètement  les  êtres  faibles,  sans  toutefois  s’en
rendre compte.
Son frère André était différent. Il attendait que quelqu’un vînt à lui,

puis il écoutait en silence ce que l’homme avait à demander ou à dire.
Le plus souvent, cette occasion de s’épancher était déjà un pas en
avant. Si cela ne suffisait pas, André essayait d’un cœur pur de dire ce
qu’il pensait. S’il trouvait la tâche trop difficile, il envoyait à Jean ce-
lui qui s’interrogeait. Jésus sourit. Au cours de la journée, les cas de
ce genre se multiplièrent. Malgré tout, dans son humilité silencieuse,
la façon d’être d’André avait de la grandeur.
Quant à Jacques, le frère de Jean, il était tout autre. Il attendait lui

aussi tranquillement ceux qui désiraient venir à lui, mais c’était alors
un échange animé de propos et de répliques. Sa joie de vivre et son
amabilité lui gagnaient facilement les cœurs. Plus que de nombreuses
paroles, ses yeux lumineux aidaient bien des âmes tristes.
Le soir venu, alors que la foule s’était dispersée, Jésus rejoignit les

siens qui avaient l’air fatigués et découragés. Il chercha avec eux une
auberge pour y prendre leur repas du soir habituel, composé de pain
et de vin. Il ressortit ensuite avec les quatre disciples et les invita à
Lui raconter leurs expériences.
Pierre s’écria,  véhément : « Seigneur,  tu ne peux pas encore nous

laisser seuls ! Nous ne comprenons encore rien ! Les hommes sont
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bien  plus  ignorants  que  je  ne  le  croyais.  Ils  ne  veulent  pas  com-
prendre, et tout nous manque pour les aider à comprendre ! »
Jésus  regarda  les  autres  en  souriant :  « En  est-il  vraiment  ainsi ?

Avez-vous ressenti la même chose ? »
« Je ne me suis pas aperçu que les hommes étaient plus ignorants

que  moi »,  dit  André  avec  circonspection.  « Bon nombre  de  leurs
questions étaient trop difficiles pour moi et il a fallu que je prie Jean
d’y répondre.  Mais  j’ai  également  constaté  que nous n’étions  rien
sans Toi, Seigneur ! »
« Je n’ai  pas trouvé les questions difficiles », dit  Jean.  « Dès que

l’on savait ce que les hommes voulaient réellement, on pouvait facile-
ment parler avec eux. J’ai pu en aider plus d’un, mais j’ignore évi-
demment si j’ai toujours dit ce qu’il fallait. »
« Et toi, Jacques ? » dit Jésus en se tournant vers lui.
« Je  ne  sais  pas  si  les  gens  étaient  ignorants  ou  intelligents,  j’ai

seulement ressenti une grande pitié pour eux tous. Chacun avait sa
peine ; je n’ai pas pu les aider, mais j’ai réussi à les rendre un peu
moins tristes. »
Jésus laissa à dessein s’écouler un certain laps de temps après leurs

explications. Il s’apprêtait à prendre la parole lorsque Pierre Le de-
vança.
« Il me semble que c’est Jacques qui a le mieux agi de nous tous, et

moi le plus mal ! » s’écria-t-il franchement. « Rendre quelqu’un heu-
reux, c’est déjà beaucoup, mais moi je n’ai fait que tempêter et gron-
der, et je me suis emporté à cause de leur ignorance. »
« Rendre quelqu’un heureux au point qu’il oublie ses soucis pour un

certain temps, c’est beaucoup, » dit Jésus en reprenant les paroles de
Pierre, « mais il faut que cette joie jaillisse de l’âme, sinon elle ne sert
à rien. Je crois, Jacques, qu’ils ont pu trouver cela auprès de toi. »
Peu après, Jésus reprit :
« La journée d’aujourd’hui vous a-t-elle appris quelque chose ? » Ils

s’empressèrent d’acquiescer d’un signe de tête. Jean, cependant, dit :
« Seigneur, je crois que nous avons compris que nous ne savons rien
encore et qu’il nous faudra montrer plus de réserve à l’avenir. »
« Alors la journée n’a pas été perdue », approuva le Seigneur avec

bonté.
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Puis Il leur dit d’interroger les arrivants sur ce qu’ils désiraient au
lieu d’essayer de répondre à tout par eux-mêmes et  sans discerne-
ment.
Ils  apprendraient  de  mieux en mieux à  résoudre  toutes  sortes  de

questions  et  à  comprendre les  autres.  Dans la  mesure  où ils  rece-
vraient eux-mêmes des dons, ils pourraient les transmettre, mais pas
avant.
A présent, ils comprenaient leur Seigneur et ils saisissaient ce qu’Il

leur avait bien souvent déjà dit en d’autres termes, sans qu’ils aient
pu le comprendre.
Dès le lendemain, cet enseignement porta ses fruits. Les aides s’in-

formèrent aimablement de ce que voulaient ceux qui affluaient ; ils
les répartirent en différents groupes qu’ils se partagèrent ou qu’ils di-
rigèrent  vers  Jésus.  Ce  fut  un  travail  plus  joyeux,  plus  conscient
qu’auparavant, et tous furent comblés de joie.

D’AUTRES AIDES s’étaient présentés avec le temps ; ils avaient de-
mandé à être du nombre de ceux qui accompagnaient Jésus. Le Sei-
gneur dut refuser à certains d’accéder à leur requête. Il voyait très
nettement que la flamme qui semblait brûler en leur âme n’était qu’un
feu de paille vacillant qui s’éteindrait bientôt tout seul.
Pour d’autres, c’était l’attrait de la nouveauté qui motivait leur de-

mande. Dès que la vie avec Jésus leur serait devenue familière, ils de-
manderaient à repartir. Jésus devait les écarter malgré leur prière par-
ticulièrement insistante. Il savait que plus les hommes le demandaient
avec véhémence, moins ils étaient aptes à Le suivre.
Un jour, un homme richement vêtu se trouvait dans la foule qui en-

tourait Jésus. Il ne passait pas inaperçu ; ses traits étaient beaux mais
très accusés, sa démarche altière, son regard perçant et pour ainsi dire
aux aguets. Lorsque Jean lui demanda quel désir l’avait amené, il ré-
pondit brièvement : « Aucun. »
Ayant entendu la réponse, Pierre dont le sang bouillait facilement

demanda, agacé : « Alors, pourquoi es-tu venu ici ? »
« Parce  que  je  veux voir  et  entendre  votre  Maître »,  lui  répondit

alors l’étranger.
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Pas une seule fois il ne s’approcha de Jésus, mais il se trouvait tou-
jours à portée de voix et il observait avec une extrême attention ce
que faisait et disait le Seigneur.
Au soir du septième jour, Ses aides parlèrent à Jésus de cet homme

insolite. Il l’avait Lui aussi remarqué.
« Pourvu que ce ne soit pas un espion ! » dit André, et l’inquiétude

perçait dans sa voix.
« Pour qui espionnerait-il ? » interrogea Jésus  avec bonté.  « Nous

n’avons rien à cacher. Si vous craignez cela, vous serez constamment
soucieux,  car  nous  ne  connaissons  pratiquement  aucune  des  nom-
breuses personnes qui viennent à nous. »
« Je me sens mal à l’aise en sa présence, mais j’en ignore la raison »,

affirma Jean, et Jacques s’empressa d’acquiescer.
Pierre se taisait. Jésus le regarda, étonné. Il était habituellement le

premier à parler.
« Eh bien,  Pierre,  que penses-tu de cet homme ? » dit  Jésus pour

L’encourager.
« Seigneur, je ne sais pas. Je me sens à la fois attiré vers lui et re-

poussé. Je ne sais pas encore ce qui l’emportera »,  rétorqua Pierre
tout songeur.
« Il en est de même pour moi », dit Jésus. « Jamais un homme n’a

autant accaparé mes pensées. Attendons qu’il nous parle. »
Cela se réalisa dès le lendemain.  Lorsqu’une occasion propice se

présenta, l’étranger s’avança adroitement vers Jésus et Lui adressa la
parole en ces termes :
« Maître, je vois que tu es différent de tous les hommes. Je sais que

tu es un grand prophète, car qui d’autre qu’un prophète pourrait faire
les miracles que tu accomplis ? »
Jésus l’écouta patiemment et ne le quitta pas des yeux. Après beau-

coup d’autres éloges, l’homme émit finalement cette requête :
« Seigneur, laisse-moi venir avec toi ! »
« Que veux-tu dire par là ? » interrogea Jésus.
Étonné, l’homme le regarda.
« Exactement ce que je dis. Je voudrais partir  avec toi  pour t’en-

tendre parler afin de savoir en quoi consiste ton enseignement. »
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« Ne le sais-tu pas encore ? Tu m’as écouté parler pendant bien des
jours, cela n’est-il pas suffisant pour te montrer la Vérité ? »
L’homme se troubla.
« Je cherche la Vérité, mais je veux être tout à fait sûr. Je ne veux

pas me tromper, ni me laisser tromper. Permets que je te suive encore
un court laps de temps ! »
« Si tu te mêles à la foule comme tu l’as fait jusqu’alors, je n’y vois

pas d’inconvénient », dit Jésus gravement. « Mais tu ne dois pas te
joindre à mes aides.  Tu nous gênerais  dans nos conversations pri-
vées. »
Avec un geste de dépit, l’homme rejeta la tête en arrière ; son orgueil

était profondément blessé. Quant aux disciples, ils se réjouirent de la
réponse de leur Seigneur.
Des jours durant, l’homme dont personne ne connaissait le nom ré-

apparut dans la foule. Et Jésus parla de l’orgueil et de la fierté, de la
suffisance et de la vanité ; Il espérait enfin toucher l’âme de ce cher-
cheur, car on voyait toujours plus nettement que l’homme cherchait.
Un jour, Jésus parla du Messie annoncé, de l’espoir des Juifs. Les

yeux de l’étranger se mirent à briller. Ses traits étaient comme transfi-
gurés, ils avaient perdu toute dureté. Il s’empressa de se pencher vers
Jean, qui était le plus proche de lui, et demanda :
« Est-ce Lui ? »
Jean secoua la tête. Il n’avait à vrai dire pas compris la question.

Quant à Jésus, Il lança à l’homme un regard qui toucha son âme.
Lorsque les gens se furent dispersés, l’étranger vint à nouveau trou-

ver Jésus ; cette fois, son attitude était différente.
« Seigneur, dis-moi qui tu es ! » supplia-t-il, mais il ne laissa pas à

Jésus le temps de répondre et il continua : « Tu dois être le Messie !
Je crois que j’ai trouvé la Vérité. »
Jésus sourit avec bonté, et lorsque l’homme renouvela sa prière avec

insistance,  mais avec humilité,  Jésus l’exauça.  Pour commencer,  il
pourrait l’accompagner avec Ses aides afin de s’instruire. Et l’homme
en fut satisfait.
« Dis-nous ton nom à présent, » demanda Jésus, « afin que nous sa-

chions comment t’appeler. »
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« Je suis Judas, dit Ischariot », répondit l’homme qui, de nouveau,
manifesta une certaine fierté en prononçant son nom. « Je suis d’une
noble et riche famille juive et j’ai fréquenté de bonnes écoles. Toute-
fois, je n’ai pas trouvé ce que je cherchais », ajouta-t-il. « Ce n’est
qu’auprès de toi que j’ai trouvé la réponse à mes questions et à l’aspi-
ration qui est en moi. »
Les  aides  étaient  consternés  de  la  décision  de  Jésus.  Bien  sûr,

l’homme leur paraissait aujourd’hui plus digne d’Amour qu’aupara-
vant, mais ils éprouvaient la même inquiétude que Pierre : quelque
chose en lui les repoussait. Cependant, Jésus les pria de l’accueillir
aimablement.
Judas  était  autorisé  à  être  souvent  auprès  de Jésus,  à  Lui  rendre

toutes sortes de menus services, et surtout à écouter lorsqu’Il parlait à
ceux qui avaient besoin d’aide. Par la suite, il lui arriva fréquemment
de s’informer du sens exact de Ses paroles et, à cet égard, il différait
beaucoup des autres compagnons de Jésus.
Jean, que cela avait frappé comme tous les autres, demanda un jour :
« Seigneur, comment se fait-il que Judas ait toujours des questions à

poser ? Il est pourtant bien plus intelligent que nous, qui croyons tou-
jours Te comprendre très exactement lorsque Tu parles. »
Jésus le regarda avec bonté :
« Vois-tu, Jean, vous accueillez mes paroles avec l’intuition. Vous

ressentez en votre âme que ce que je dis est la pure Vérité. Et c’est
bien ainsi. Mais Judas est différent. Il a étudié plus que vous et il a
donné la première place à son intellect. Il examine et pèse d’abord
avec l’intellect tout ce que je dis avant de l’accepter. C’est pourquoi il
doit sans cesse poser des questions. »
Jean était d’humeur renfrognée.
« Seigneur,  un tel  homme ne devrait  pas être  parmi nous »,  dit-il

presque  en  grognant.  « Pourquoi  tolères-Tu  qu’il  nous  accom-
pagne ? »
« Jean, où est ta confiance ? » lui rappela Jésus avec un léger re-

proche dans la voix. « Les hommes qui viennent à moi seront tou-
jours différents, et plus différents encore seront ceux qui voudront se
regrouper autour de ma Parole lorsque je ne serai plus sur cette Terre.
Il faut aussi qu’il y en ait parmi vous qui examinent tout avec l’intel-
lect afin de pouvoir comprendre et instruire ceux qui sont du même
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genre qu’eux. Judas a la volonté sincère d’accueillir la Vérité et de
me servir. Il apprendra à donner à l’intellect la place qui lui revient. »
Jean  remercia,  puis  il  rejoignit  les  autres  pour  leur  rapporter  ce

qu’avait dit Jésus, et ils eurent honte de leur intolérance.
Vint alors le jour où, parmi tous ceux qui étaient autorisés à L’ac-

compagner, Jésus choisit les douze qui devaient L’entourer constam-
ment en tant qu’aides et disciples étroitement unis à Lui.
Et personne ne s’étonna plus que Judas comptât parmi les douze ; ils

s’y étaient attendus et avaient appris à comprendre et à aimer ce com-
pagnon d’une nature si différente de la leur. Lui-même était profondé-
ment ému. Jusqu’au dernier instant, il n’avait pas osé espérer que Jé-
sus, qui semblait hésiter entre Nathanaël et lui, finirait par le choisir.
À quelles circonstances devait-il cette faveur ? Il s’isola et s’interro-
gea à ce sujet, mais en vain.
Le soir, il demanda un entretien au Maître. Il lui fut accordé, comme

c’était toujours le cas lorsque l’un des douze venait avec une requête
particulière. Jésus savait à l’avance ce que Judas voulait Lui deman-
der, mais celui-ci devait s’en faire une idée plus claire en formulant sa
question. C’est pourquoi Il ne lui vint pas en aide.
« Rabbi, » commença Judas en hésitant, « comment se fait-il que Tu

m’aies donné la préférence sur Nathanaël que Tu aimes ? »
« Est-ce  que  je  ne  t’aime  pas,  Judas ? »  répondit  Jésus.  « Il  me

semble que mon Amour est le même pour chacun de vous. Je veux
vous aider tous, je veux tous vous conduire vers Dieu. »
« Mais je Te cause tant de tracas, je le sais », insista Judas, toujours

aussi déconcerté.
« Si tu  t’en aperçois  et  si  tu  le  ressens vraiment,  cela  ira  bientôt

mieux pour toi », dit Jésus pour le consoler. « Judas, que deviendrais-
tu si je t’abandonnais à présent ? Ton âme a trouvé le chemin vers
moi,  mais  elle  hésite  encore.  Laisse-la  s’affermir  en servant,  et  tu
pourras accomplir de grandes choses. »
Or, Nathanaël n’avait même pas remarqué que Jésus avait pensé à

lui. Dans sa grande modestie, il ne s’attendait pas à être admis dans le
cercle des disciples. Il suivait joyeusement son chemin avec Jésus, il
Le servait,  ainsi que les disciples, et aidait en toute occasion. Plus
tard,  il  fut  admis  parmi  les  soixante-douze  messagers  formant  le
cercle extérieur des fidèles qui entouraient Jésus.
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UN GROS ORAGE éclata au-dessus du lac. L’ouragan semblait venir
de tous les côtés à la fois. Partout, des éclairs jaillissaient presque en
même temps et le tonnerre grondait sans interruption.
Les disciples se hâtaient afin d’atteindre une maison avant qu’il ne

plût à torrents. Certains d’entre eux avaient peur ;  ils n’étaient pas
rassurés au milieu des éléments déchaînés.
Cependant, Jésus s’arrêta sur une petite colline qui se trouvait sur

leur  route.  Les  mains  légèrement  jointes,  fasciné,  Il  regardait  les
vagues déchaînées, les arbres qui ployaient sous le vent et les tour-
billons de sable qui s’élevaient par moments.
« Les  serviteurs  de Dieu sont  à  l’œuvre »,  dit-Il  calmement.  « Ils

nettoient l’atmosphère. »
Quelques grosses gouttes se mirent à tomber, et les disciples prièrent

Jésus de se hâter de se mettre à l’abri. Il se conforma à leur désir, bien
qu’il eût préféré rester dehors, d’autant plus que la pluie subite qui
tombait à présent avec violence faisait retomber la poussière et for-
mait sur l’eau d’étranges figures.
Ils étaient assis dans une chaumière dont les habitants étaient appa-

remment sortis. Et l’un d’eux demanda : « Tu as dit : “Les serviteurs
de Dieu sont à l’œuvre.” Que veux-Tu dire par là, Seigneur ? »
Jésus  répondit :  « Ne  connais-tu  pas  le  psaume :  “Toi  qui  trans-

formes Tes anges en tempête et Tes serviteurs en flammes ardentes” ?
Par ces paroles, David a énoncé la même chose que ce que je viens de
dire. »
« Je n’ai jamais compris ces paroles », avoua Thomas d’un ton qui

disait clairement : explique-moi !
Jésus  exauça obligeamment sa  requête et  dit  que tout  ce que les

hommes appellent « la nature » comporte une foule de serviteurs du
Tout-Puissant. Ils exécutent Sa Volonté et accomplissent Ses Lois en
tout.
Ils en avaient déjà entendu parler, mais jamais encore ils n’avaient

pu s’en faire une idée. Tout à coup, l’orage ne leur sembla plus ter-
rible, mais grandiose, car ils y avaient reconnu l’activité des servi-
teurs de la Volonté divine.
Et tandis qu’ils parlaient, un violent coup de tonnerre retentit. Ils en

furent comme abasourdis. Des cris stridents provenant de voix hu-
maines se mêlèrent au déchaînement de la nature. Jésus sortit sur le
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seuil de la chaumière et appela les disciples. Non loin d’eux, une pro-
priété était en flammes ; la foudre y avait mis le feu.
« Seigneur, » bégaya Thomas bouleversé, « est-ce que les serviteurs

de Dieu ont également fait cela sur Son ordre ? »
« N’avons-nous pas entendu qu’ils ne faisaient rien sans la Volonté

de Dieu ? » répondit précipitamment Judas. « Donc, Il faut bien qu’Il
ait voulu cela également. » Les paroles étaient exactes, mais le ton
qui vibrait en elles prouvait que leur auteur ne les ressentait pas en
son for intérieur. Jésus leva les yeux et dit à voix basse afin que per-
sonne ne l’entendît :
« Père, si seulement je pouvais leur donner une preuve pour qu’ils

puissent croire ! »
Puis Il invita les disciples à L’accompagner jusqu’à la maison en

flammes. La pluie avait cessé ; peut-être pourraient-ils apporter leur
aide ? Mais lorsqu’ils arrivèrent, il n’y avait plus rien à faire. Le feu
avait tout dévoré, et les flammes s’éteignaient d’elles-mêmes. À en
juger d’après l’ampleur de l’incendie, la propriété devait être impor-
tante. Des voisins serviables se tenaient par petits groupes entre les
poutres calcinées et les objets à moitié brûlés. Un peu à l’écart, les
yeux vides, un homme regardait droit devant lui. Une femme était as-
sise à ses pieds et pleurait éperdument. Un chien essaya de se blottir
contre elle, mais elle l’écarta doucement.
Jésus se dirigea vers eux avec bienveillance. Il était désolé de les

voir tellement isolés dans leur malheur. Mais lorsqu’Il voulut adresser
la parole à l’homme, celui-ci releva brusquement la tête : « Étranger,
passe ton chemin sans t’occuper de moi. Je ne subis que ce que j’ai
mérité ! »
« Que veux-tu dire par là, mon ami ? » demanda Jésus avec bonté,

tandis que les disciples tendaient l’oreille et retenaient leur souffle.
L’homme se tut. Il ne semblait pas disposé à parler. Jésus ne voulut

pas insister, bien qu’Il sentît que l’exemple demandé à Dieu pour les
disciples était là.
Il fit demi-tour et dit en prenant congé :
« Si tu sais que tu ne souffres pas injustement, fais en sorte que ta

douleur se transforme en bénédiction. »
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Alors la femme releva la tête et regarda fixement celui qui parlait :
« Seigneur, que dis-tu ? La douleur transformée en bénédiction ? Est-
ce possible ? »
« Sinon, quel serait le but de la souffrance ? » demanda Jésus avec

insistance. « Dieu ne punit pas pour le plaisir de punir, mais pour que
les hommes apprennent et se corrigent. S’ils agissent dans ce sens et
deviennent  meilleurs,  la  bénédiction descendra à  nouveau sur eux.
C’est ce que je vous souhaite. »
Au ton singulier dont furent prononcées ces dernières paroles, tous

se rendirent compte que ce souhait du Maître était déjà une bénédic-
tion.  À présent, l’homme et la femme ne voulaient plus Le laisser
partir.
L’homme, si renfermé jusque-là, insista avec véhémence pour racon-

ter son histoire ; elle était triste.
Il s’était approprié injustement la maison et ses dépendances. Aux

yeux de son prochain, il pouvait se justifier, bien que des soupçons ne
cessent de s’élever contre lui. Mais sa conscience le tourmentait et
l’empêchait d’être heureux. Sa femme ne savait rien de ses méfaits ;
cependant, petit à petit, les paroles des voisins et le changement qui
s’était produit chez son mari lui avaient donné l’éveil. Aujourd’hui,
au moment où l’orage avait éclaté, elle lui avait demandé des explica-
tions et avait déclaré ne pouvoir rester plus longtemps à ses côtés s’il
n’avouait pas qu’il avait mal agi. S’il avait commis une faute, il de-
vait le reconnaître : elle essaierait alors de la réparer avec lui. Elle
pourrait tout supporter, tout plutôt que cette incertitude qui la tortu-
rait.
« Mais je n’ai pas pu m’humilier devant elle », poursuivit le narra-

teur. « J’ai cru que si je niais énergiquement, elle se calmerait. Peut-
être aurais-je alors pu commencer à réparer ma faute en cachette ?
Alors elle me cria : “Dieu dans le ciel sait ce que tu as fait ! À Lui, tu
ne peux rien cacher.” Mais le mal s’empara de moi et je répondis :
“S’il y a un Dieu et s’Il sait que j’ai mal agi, la foudre tombera sur
cette maison.” J’avais à peine fini ma phrase que le feu tombait du
ciel. »
Tous avaient écouté, bouleversés. Et l’homme continua :
« Que le bien mal acquis soit perdu, je ne m’en plains pas. Je suis

jeune et je peux travailler à le remplacer pour celui que j’ai trompé.
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Ma femme m’y aidera et nous vivrons en de meilleurs termes que ces
dernières années. Mais que j’aie blasphémé contre Dieu, voilà ce que
je ne pourrai plus jamais effacer. C’est ce qui me poussera au déses-
poir. »
Et il se détourna en gémissant.
« Tu ne peux pas l’effacer », dit alors la voix douce de Jésus, et cette

voix semblait être un secours envoyé par le Ciel au milieu de tant de
misère. « Tu ne peux pas l’effacer, mais tu l’as avoué et tu t’en re-
pens. Or, Dieu se réjouit de tout pécheur qui fait pénitence. Prends
ton fardeau terrestre sur toi et rachète-le avec zèle. Sache que Dieu te
déliera de la faute dont tu t’es chargé à Son égard. »
« Seigneur,  que dis-tu ? »  bégaya l’homme à peine maître  de lui.

« Dieu, le Très-Haut, pourrait-Il pardonner un tel blasphème ? »
« Il est pardonné, mais ne t’en charge pas à nouveau en repensant à

ce  jour  de  façon  superficielle.  Saisis  la  main  de  Dieu,  laisse-toi
conduire par elle, et le bonheur naîtra de cette souffrance. »
La pluie avait cessé ; des voisins curieux s’approchèrent pour sur-

prendre ce que l’étranger avait à dire à cet homme. Alors Jésus prit
congé d’eux et reprit Sa route avec les disciples. Pendant longtemps,
tous restèrent silencieux. Cette réponse de Dieu à leur question les
avait profondément touchés. Jésus remercia le Père du fond du cœur ;
Il se réjouissait pour les disciples.
Finalement, Jean prit la parole :
« Nous non plus, nous n’oublierons pas ce jour. Il sera une bénédic-

tion pour nous aussi, Seigneur ! »

UN AUTRE JOUR, avec les douze qu’Il avait choisis, Jésus rechercha
la solitude pour les instruire.
Il parla du Manoir du Dieu éternel, qui se dresse au-dessus de tous

les cieux et où tout n’est que sainteté. Et tandis qu’Il parlait, Il éprou-
va l’immense désir de pouvoir séjourner à nouveau Là-Haut. Ses pa-
roles se faisaient de plus en plus vibrantes, elles laissaient deviner
toujours davantage cette splendeur, et Son visage rayonnait comme
les disciples ne l’avaient encore jamais vu rayonner. Une grande clar-
té le transfigurait,  de sorte que Jésus semblait se trouver au milieu
d’une  Lumière  surnaturelle.  Ses  yeux  brillaient  d’un  bleu  mer-
veilleux.
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Fascinés, les disciples ne quittaient pas leur Maître des yeux ; ils ne
perdaient pas une seule de Ses paroles, sans toutefois Le comprendre.
Elles leur semblaient merveilleuses à entendre, mais dès qu’ils vou-
laient les saisir avec leur intellect,  leur âme n’en ressentait  plus la
beauté. Quelle en était donc la raison ?
Certains méditèrent sur ce problème et s’égarèrent tellement qu’ils

n’entendirent plus ce que Jésus continuait à leur dire. Les autres, et
tout particulièrement Jean, chassèrent toute pensée intellectuelle et,
l’âme largement ouverte, ils écoutèrent. Ils comprirent que Jésus leur
parlait  de Sa Patrie lumineuse et  qu’Il voulait leur donner quelque
chose pour enrichir leur vie.
Ils s’interdisaient le moindre bruit pour ne pas Le déranger. Mais

soudain, Il se tut. Lentement, l’éclat se ternit. Jésus se leva et fit seul
un bout de chemin. Ils connaissaient Ses réactions : Il voulait alors
être vraiment seul avec Lui-même, personne ne devait  L’accompa-
gner. Il ne s’éloignait jamais beaucoup et Il revenait une fois qu’Il
était parvenu au terme de Ses réflexions.
Les disciples se mirent à parler à voix basse de ce qu’ils venaient

d’entendre. Devait-on se représenter le Royaume céleste comme un
manoir, comme une maison ? Y avait-il de nombreuses pièces à l’in-
térieur ? Non, mais des salles infiniment vastes. Et auraient-ils eux
aussi le droit d’habiter un jour dans cette maison ?
« Non, » objecta Jean, « Jésus n’a pas dit cela. Il a dit que Son Père

avait  encore pour nous d’autres demeures où il  nous serait  permis
d’entrer un jour. Dans ce merveilleux Manoir, Il habite seul avec Son
Fils. »
Et plus ils discouraient, plus le caractère céleste et surnaturel du ré-

cit de Jésus disparaissait. À présent, ils pouvaient très bien se repré-
senter tout cela ; ils le comprenaient, car ils l’avaient rabaissé au ni-
veau de leur propre entendement.
Lorsque, longtemps après, Jésus les rejoignit, ils Le regardèrent, les

yeux brillants. Malgré tout, Il se rendit compte de ce qui s’était passé
et s’en affligea. Il aurait tant aimé parler aux siens de la Lumière dont
Il était issu, mais ils ne pouvaient s’empêcher de tout adapter à leur
propre niveau de compréhension. Il fut content que plus personne ne
Lui posât de questions à ce sujet ; il Lui aurait été pénible de devoir
ajouter des explications à Ses paroles.
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PAR UN CIEL CLAIR, ils longeaient un jour des champs ondoyants et
des jardins fleuris. Le paysage était ravissant, mais la route était pous-
siéreuse, et les disciples remarquaient davantage la poussière qui se
trouvait à leurs pieds que la beauté environnante.
Quant à Jésus, Il regardait autour de Lui, se réjouissant de la splen-

deur  des  couleurs.  Comme  d’habitude,  Il  marchait  au  milieu  du
groupe. C’est alors qu’Il s’aperçut de l’humeur maussade et du mu-
tisme des disciples qui le précédaient. Il se retourna et vit le même ta-
bleau.
Il les interpella avec bonté :
« Admirez donc les fleurs des champs ! »
« Seigneur, c’est de la mauvaise herbe ; elle ne sert à rien et ne fait

qu’abîmer le blé ! » fit remarquer Judas, tout étonné que Jésus ne le
sût pas.
« Judas, appelles-tu mauvaise herbe ce que mon Père a créé en une

telle  beauté ? » s’exclama Jésus.  « Regarde les fleurs :  chacune est
parfaite en son genre. Quand les mains humaines seront-elles assez
adroites pour former quelque chose de semblable ? Mais si elles sont
trop insignifiantes pour toi, observe les jardins : là aussi poussent des
fleurs  d’une  splendeur  parfaite ;  elles  exhalent  leur  parfum  et  ré-
jouissent les sens des humains. Ce sont les messagères de Dieu, elles
parlent de l’Amour éternel qui ne veut pas que l’être humain fixe uni-
quement son regard sur la poussière de la route. »
Les disciples comprirent ce qu’Il voulait leur dire et ils relevèrent la

tête, honteux qu’un avertissement eût d’abord été nécessaire.
Mais Jésus poursuivit :
« Les fleurs annoncent Dieu ! Hommes, regardez combien est mer-

veilleuse la Création que Dieu fit naître pour vous ! Appréciez ce qui
est beau, aimez-le, prenez-en soin, et vous aussi vous redeviendrez
beaux aux yeux de Dieu. » Il continua à parler de toute la beauté qui
les entourait, des oiseaux et des scarabées, des étoiles et des nuages.
Et soudain, leurs yeux s’ouvrirent. Joyeux comme des enfants, ils se
rendaient mutuellement attentifs à ce qu’ils découvraient.
Une petite fille se tenait à la porte d’un jardin. Elle ne prêtait aucune

attention aux étrangers. Heureuse, oubliant tout, elle contemplait un
groupe de poussins qui picoraient et grattaient la terre à ses pieds.
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« Que vous êtes beaux ! » s’écriait-elle sans cesse, et sa petite voix
s’enrouait presque d’allégresse.
« Regardez, » leur dit Jésus, « c’est ainsi que vous devriez être : in-

souciants comme cette enfant ! Vous avez tous bien des choses à ap-
prendre d’elle. »

UN JOUR DE SABBAT,  Jésus sortait  du temple d’un petit  bourg en
compagnie des siens. C’était un édifice sans prétention, mais il sem-
blait entouré d’une solennité particulière.
Jésus l’avait senti en y pénétrant. Il avait regardé autour de Lui avec

bienveillance et avait salué le vieux prêtre qui s’était réjoui que quel-
qu’un de plus jeune se chargeât de lui épargner la fatigue de la lecture
et des explications du jour.
Jésus lut donc le passage d’Isaïe qu’ils savaient tous par cœur depuis

leur jeunesse. Sur Ses lèvres, ces paroles bien connues résonnèrent de
façon merveilleuse :
« Il  ne brisera pas le roseau foulé et  n’éteindra pas la mèche qui

brûle faiblement. Il enseignera la Justice selon la Vérité. »
Jésus  n’avait  lu  que ces  quelques  mots,  et  non le  chapitre  entier

comme  c’était  l’usage.  Il  ferma  le  livre,  le  remit  au  serviteur  du
temple et dit :
« Ne dirait-on pas que le prophète a dit ces mots tout spécialement

pour vous, habitants de Bethsaïde ? Vous êtes fatigués et vous vous
languissez du Sauveur qui fortifiera vos cœurs et relèvera vos âmes.
Mais s’Il était parmi vous, vous ne Le reconnaîtriez pas et vous pas-
seriez  dédaigneusement  auprès  de  Lui,  car  vous  avez  appris  qu’Il
viendrait en grande pompe et vous vous attendez à ce qu’Il soit roi
sur la Terre.
C’est ainsi que vous attendez Celui qui vous est annoncé pour plus

tard et que vous négligez Celui que la Miséricorde divine vous envoie
auparavant pour que vous ne périssiez pas avant la venue du Justi-
cier. »
Intentionnellement, Jésus marqua une pause. On pouvait entendre le

souffle  d’une  attente  emplie  d’espoir.  Personne ne  se  serait  laissé
vaincre par sa grande fatigue. Captivés, tous les yeux fixaient l’ora-
teur. Les disciples eux-mêmes tendaient l’oreille comme s’ils enten-
daient quelque chose d’entièrement nouveau.
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« Lorsque vous lisez les prophéties de vos anciens prophètes, vous
ne pouvez qu’être frappés qu’ils disent : Celui qui doit venir apparaî-
tra sur les nuages dans le faste et la splendeur, entouré d’anges, alors
qu’en d’autres circonstances ils le décrivent comme étant simple et
humble.
Êtes-vous donc complètement  aveugles,  vous les  hommes ?  Si  je

vous disais qu’un prince va venir chez vous, vous vous prépareriez, et
si  le  lendemain  je  décrivais  Celui  qui  vient  comme  un  être  tout
simple, ne croiriez-vous pas qu’il s’agit de deux personnes entière-
ment distinctes ? Vous ne pourriez pas interpréter mes paroles autre-
ment. Vous diriez : ce sont donc deux personnes qui veulent être nos
hôtes ! En effet, c’est bien ainsi que vous parleriez si vous écoutiez
votre intuition en toute simplicité.
Mais lorsque vous lisez les passages des prophètes qui renferment

des indications différentes, vous en tournez et retournez le sens jus-
qu’à ce qu’ils ne se rapportent plus qu’à une seule et même personne.
Il est donné aux prophètes de prévoir bien des choses, Dieu les a ins-

pirés pour qu’ils annoncent les événements à venir et vous en ins-
truisent. Ils ont vu qu’un Fils de Dieu viendrait pour le Jugement afin
de punir le monde ou de le délivrer des chaînes du Malin, selon ce
qu’il aura mérité. Mais ils ont vu aussi que ce monde sombrait si rapi-
dement que le Fils de Dieu ne trouverait plus rien à juger ou à sauver
si la miséricorde divine n’y mettait pas un terme.
C’est ainsi qu’il leur fut permis de voir que Dieu enverrait un Fils

apporter la Lumière au monde qui était en train de se perdre. Il s’agit
de l’autre Fils, de Celui que vous négligez dans votre manque d’at-
tention. À présent, le temps de ce Fils de Dieu est arrivé, mais vos
yeux ne veulent pas Le voir, vos oreilles se ferment à Ses paroles.
Hommes, comment dois-je vous le dire de façon plus pressante en-
core : le Royaume des Cieux, tel que Jean l’a annoncé, est arrivé !
Ouvrez largement votre cœur afin que Dieu puisse dessiller les yeux
de votre esprit ! »
Les paroles de Jésus avaient déferlé sur eux comme un ouragan. Ja-

mais encore ils n’en avaient entendu de pareilles, mais peu nombreux
étaient ceux dont l’âme en fut pénétrée. Pour la majorité, ce n’étaient
là que des sons qui continuèrent à vibrer pendant quelque temps au-
tour d’eux, et peut-être aussi en eux, mais qui finirent ensuite par se
perdre.
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Le vieux prêtre faisait partie des rares personnes qui avaient écouté
avec leur âme. Bouleversé, il s’approcha de Jésus, qui était sorti du
temple, et Le pria de ne pas partir tout de suite.
« Seigneur, ce que tu dis est la pure Vérité ! Mais nous ne l’avons ja-

mais entendue de cette façon. Ceux qui nous ont instruits l’ont pré-
sentée autrement, et nous l’avons transmise comme nous l’avons re-
çue. Maintenant, je comprends : nous devons attendre à deux reprises
l’arrivée d’un Messie. »
Certains des disciples interrompirent le vieillard : « N’as-tu pas en-

tendu Jésus dire que le temps du Fils de Dieu était arrivé, qu’Il sé-
journait parmi nous ? »
Le prêtre tout confus les examina l’un après l’autre.
« S’il  en  est  ainsi,  si  c’est  vraiment  ce  que  Jésus  a  voulu  dire,

alors… alors le Fils de Dieu doit déjà être sur Terre ! Où est-Il ? »
Le vieillard avait parlé de plus en plus fort, il avait crié cette ques-

tion. Le silence lui répondit, mais ce n’était pas un silence embarrassé
ou évasif, il renfermait au contraire une promesse.
Incrédules, interrogateurs, ses yeux allaient de l’un à l’autre. Puis ils

se fixèrent sur Jésus. Ce fut comme si une vague de chaleur inondait
le vieux prêtre. Tout à coup, il eut la réponse à sa question. Il se jeta
aux pieds de Jésus.
« Mon Dieu et mon Seigneur ! »
Il ne put en dire davantage. Avec bonté, Jésus lui prit la main et le

conduisit vers un siège.
Jésus passa toute la journée avec les siens dans la modeste demeure

du prêtre, qui resta dans le souvenir de tous comme un temple rayon-
nant de Dieu.
Et, après avoir montré clairement au vieillard la façon dont les pro-

phètes L’avaient annoncé comme étant Celui qui devait venir de par
la miséricorde de Dieu, Jésus parla aussi de Celui qui viendrait après
Lui pour le Jugement.
« Il s’appellera le Fils de l’Homme. Il est le Roi de tous les mondes,

et chaque univers Lui sera soumis ! »
Le vieillard le  comprit,  mais  les disciples posèrent  à  nouveau de

nombreuses questions qui prouvaient clairement qu’ils n’avaient pas
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saisi que Jésus et Imanuel annoncés par les prophètes étaient deux
êtres distincts.
Jésus les regarda avec mélancolie et dit doucement :
« Que vous me rendez las ! Je dois toujours répéter la même chose

parce que vous êtes incapables de me comprendre. »

UN DES DOCTEURS DE LA LOI, nommé Nicodème, avait vu le rayon-
nement qui émanait de Jésus, et il avait ressenti Sa Force ; cela ne le
laissa pas en paix, si bien qu’il se leva la nuit de sa couche et se rendit
auprès de Jésus.
« Maître, » lui dit-il, « je sais que Tu es envoyé par Dieu. Personne

ne peut faire ce que Tu fais, à moins que Dieu ne soit avec lui. Dis-
moi, que dois-je faire pour gagner le Royaume de Dieu ? »
Jésus le regarda et vit qu’il prenait sa question au sérieux, mais Il vit

aussi que Nicodème était encore pris par ce qui était ancien. Alors Il
lui répondit :
« En vérité, je te le dis, si tu ne nais pas à nouveau, tu ne pourras pas

entrer dans le Royaume de Dieu ! »
Comme Nicodème ne comprenait pas cette réponse, Jésus ajouta :
« C’est en esprit que tu dois renaître. Votre corps, qui est né dans la

chair, doit disparaître comme tout ce qui est terrestre. Votre esprit, lui,
aspire à entrer dans l’éternité. Mais s’il ne devient pas fondamentale-
ment nouveau, vous ne pourrez parvenir au Royaume de Dieu. »
A présent, Nicodème commençait à pressentir ce que signifiait la ré-

ponse de Jésus. Tout hésitant, il demanda : « Comment cela peut-il se
faire, Seigneur ? »
Et Jésus lui expliqua :
« Une contrée est plongée dans la torpeur, et tout à coup souffle un

vent de tempête. Tu ne sais ni d’où il vient ni où il va, mais tu perçois
son mugissement  et  tu  vois  qu’il  fait  tout  tourbillonner.  Dès qu’il
s’est  éloigné,  cette  contrée  a  un aspect  bien différent.  Il  en va de
même pour les êtres humains qui sont pénétrés par la Force qui vient
de Dieu. Elle secoue ceux qui dorment, et soudain ils sont intérieure-
ment transformés, à condition toutefois qu’ils ne s’opposent pas à la
Force régénératrice. »
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« Je ne cherche nullement à m’y opposer », s’écria Nicodème. « Je
veux bien être secoué, puisque tout doit devenir nouveau ! Dis-moi,
comment puis-je faire en sorte que la tempête passe également sur
moi ? »
Le vieil homme tremblait, comme s’il était déjà ballotté de-ci, de-là.

Jésus le regarda en souriant :
« Tu es docteur de la loi et tu ne sais pas cela ? Si vous, qui connais-

sez les prophéties, ne me comprenez pas, comment les illettrés pour-
ront-ils y parvenir ? Je m’efforce de parler simplement, si simplement
qu’un enfant pourrait me comprendre ! »
Confus, Nicodème baissa les yeux. Il prenait la chose au sérieux : il

voulait se transformer de fond en comble, mais il n’avait pas encore
compris qu’il n’avait aucun pouvoir sur le vent de la tempête. Il pen-
sait devoir tout faire par lui-même.
Désireux de l’aider, Jésus expliqua une fois de plus :
« Par amour et miséricorde, Dieu, l’Éternel, envoya Son Fils dans le

monde, dans tout ce qui est sombre et ténébreux, pour que la lumière
se fasse dans les âmes. Voilà pourquoi le Fils de Dieu est venu. Celui
qui croit en Lui et agit selon Sa Parole retrouvera le bon chemin qui
peut le mener à Dieu. Il sortira également sain et sauf du Jugement
qui doit un jour venir sur le monde. »
Au mot « Jugement », la compréhension était soudain venue à celui

qui écoutait.
« Seigneur, » balbutia-t-il, « ce n’est donc pas Toi qui apportes le Ju-

gement ? »
« Non », répondit Jésus avec bonté. « Je vous apporte le salut avant

que le Jugement ne vous frappe. Je vous apporte la Lumière et la Vé-
rité. Après moi viendra le Fils de Dieu qui, de toute éternité, est desti-
né à être le Juge de l’univers entier. Ô vous, les hommes, si seulement
vous vouliez entendre ! »
Les yeux du docteur de la loi se remplirent de larmes, mais il n’y

prêta pas attention.
« Seigneur, je crois en Toi ! Je sais que Tu es le Fils de Dieu, et…

et… je Te remercie ! »
Il s’inclina profondément, saisit l’ourlet du vêtement de Jésus et y

pressa ses lèvres tremblantes. En un geste de bénédiction, Jésus posa
un instant Sa main sur la tête inclinée.
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Nicodème quitta la pièce en silence, mais son cœur brûlait, et il crut
sentir le vent de la tempête le traverser.
Après que Nicodème L’eut quitté, Jésus sortit à son tour de la mai-

son. Le ciel étoilé brillait, clair au-dessus de Lui, et Il dirigea Son re-
gard vers le Haut.
« Père, » soupira-t-Il,  « dire  que les hommes ne peuvent Te com-

prendre ! Ils sont entourés de preuves de Ta Toute-Puissance et de Ta
Grandeur. David T’a vu dans Tes œuvres, mais ce qu’il en a chanté
dans ses psaumes, les hommes le répètent machinalement, sans faire
attention à ce qu’ils disent. »
Ses pensées se tournèrent à nouveau vers Nicodème, docteur de la

loi et pharisien. Sa croyance en Dieu était ensevelie sous un faux sa-
voir, mais il avait demandé et il avait trouvé ! Combien plus léger se-
rait le chemin de Jésus si les autres lui ressemblaient ! Nicodème re-
tiendrait-il ce qu’il avait acquis aujourd’hui ?
« Père, » implora Jésus, « donne-lui la force de se diriger vers la Lu-

mière ! »
Le disciple Jean sortit alors de la maison. Il était inquiet parce qu’un

visiteur était venu voir Jésus pendant la nuit.
« Était-ce absolument nécessaire, Seigneur ? » demanda-t-il avec un

léger reproche dans la voix. « Reçois donc les gens pendant la jour-
née ! Celui qui craint la lumière devrait de toute façon s’en tenir éloi-
gné ! »
« Jean, comme vous vous empressez tous de juger ! » répondit Jé-

sus. « Lorsque tu es malade et que ton corps souffre, tu n’attends pas
qu’il fasse grand jour pour chercher du secours. L’âme n’est-elle pas
plus importante que le corps ? Nicodème a bien fait de venir à moi
sans tarder lorsqu’il s’est senti poussé à le faire. Comment peux-tu
dire qu’il a agi par crainte ? Tu constateras qu’il dira ouvertement qui
je suis. »
Jean se tut, honteux, et Jésus rentra avec lui dans la maison.

QUELQUES JOURS plus tard, les docteurs de la loi, les pharisiens et
les anciens tinrent une réunion très animée.
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« Nous  ne  devons  pas  tolérer  qu’un peu  partout  dans  le  pays  le
peuple se rassemble et s’attroupe autour de certains hommes que per-
sonne ne connaît ! » s’écria l’un des anciens.
Deux ou trois d’entre eux se levèrent pour donner leur avis, mais

avant qu’ils n’aient pu s’exprimer, une voix tranquille s’éleva :
« Pourquoi dis-tu que personne ne les connaît ? »
Toutes les têtes se tournèrent vers celui qui venait de prendre la pa-

role. C’était Nicodème qui, jusque-là, s’était le plus souvent tu pen-
dant les réunions. Sa question les troubla. Oui, pourquoi ne connais-
sait-on pas ces hommes ?
L’un d’eux se leva et dit d’un ton rassurant :
« Bien sûr que nous les connaissons, Jéhu s’est simplement mal ex-

primé. Nous savons que l’un d’eux se nomme Jean : c’est le fils du
prêtre Zacharie. L’autre s’appelle Jésus et est le fils du charpentier Jo-
seph de Nazareth. »
« Le fils de Joseph ! » s’écria Jéhu surpris. « J’ai toujours pensé que

ce  garçon  précoce  nous  causerait  des  ennuis. »  « Tu  le  connais ?
Parle-nous de lui ! » demandèrent quelques-uns avec fougue.
Cela pouvait devenir intéressant, on en apprendrait enfin davantage

sur cet homme. Mais Jéhu n’était pas d’accord.
« Que voulez-vous que je vous raconte ? » dit-il avec humeur. « Je

ne suis resté que très peu de temps au temple de Nazareth. Ce Jésus
en fréquentait l’école. Il était très avancé pour son âge, ce qui le ren-
dait incroyablement prétentieux. Il posait sans cesse des questions, et
finalement mon enseignement ne lui a plus suffi ! Sous prétexte qu’il
était indispensable à la maison, son père, trop conciliant, céda et le re-
tira de l’école. C’est tout. »
Quelques auditeurs sourirent à la dérobée.
« Vanité blessée ! » chuchota quelqu’un. « Cela a dû toucher profon-

dément Jéhu pour qu’il n’ait pas oublié cet échec jusqu’à ce jour. »
Un prêtre assez âgé prit la parole :
« Jésus de Nazareth, » dit-il pensivement, « n’était-ce pas le nom du

garçon qui est venu un jour au Temple il y a dix ou douze ans ? Annas
nous l’avait amené, et nous nous sommes tous réjouis de ses réponses
et de ses questions. »
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Personne ne répondit. Il y avait trop longtemps que cela s’était pas-
sé ; peut-être n’y en avait-il plus un seul parmi eux qui avait parlé
avec cet enfant. Seul Nicodème avait tressailli.
« Voilà pourquoi, » murmura-t-il, « voilà pourquoi mon cœur s’est

élancé vers Jésus lorsqu’Il se trouvait l’autre nuit devant moi ! Com-
ment ai-je pu être aveugle à ce point ! L’enfant rayonne aujourd’hui
encore dans cet homme. Il faut que je Le revoie ! »
Entre-temps, Jéhu était revenu à sa première question. Que pouvait-

on faire pour empêcher ces attroupements ? Il craignait que les Ro-
mains n’en prennent ombrage et flairent là-dessous une atteinte à leur
autorité.
Il fut vivement contredit. Que les Romains fassent eux-mêmes leur

travail !  Si  ces  prédicateurs  ambulants  les  gênaient,  qu’ils  les  ré-
duisent au silence ! Ce n’était pas l’affaire des prêtres. De plus, Jean,
qui avait été à l’école chez Rabbi Scholem, était un homme très ins-
truit. Ses paroles ne pouvaient pas être en contradiction avec la doc-
trine générale.
Plusieurs prêtres reconnurent qu’ils avaient écouté Jean. Celui-ci ne

prenait pas de gants, comme on dit ; il mettait sans crainte les gens
face à leurs péchés, mais il ne disait rien de faux. On pouvait le lais-
ser faire.
« Mais il fait des adeptes ! » s’emporta un ami de Jéhu. « A présent,

ce Jésus lui aussi parle déjà partout dans le pays, et bientôt d’autres
viendront. »
« Mais puisqu’il ne baptise pas, laissez-le donc parler ! » dit en riant

l’un des plus jeunes. « Je crois que ce qu’il dit est très bien. »
« Tu crois cela ! » se moqua Jéhu. « Tu crois cela ! L’as-tu seule-

ment entendu ? Sais-tu ce qu’il raconte ? »
Pas un de ceux qui s’étaient constitués en tribunal n’avait entendu

Jésus. Ils durent en convenir avec une certaine honte.
« Je L’ai entendu, je Lui ai même posé des questions », dit à nou-

veau Nicodème.
Il avait parlé très simplement et sans la moindre émotion apparente.

Mais en lui brûlait le souhait que le vent de la tempête traversât tous
ces cœurs.
« Je n’ai rien trouvé à redire à Ses paroles. »
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Il ne se risqua pas à en dire davantage, pour ne pas être soupçonné
de prendre parti.  Il  savait que, dans ce cas, il  ne pourrait plus dé-
fendre Jésus.
Tous les autres décidèrent alors de se mêler à la foule lorsque Jésus

serait à nouveau dans la région. Il leur fallait entendre ce qu’Il disait.

JÉSUS,  CEPENDANT, avait poursuivi Sa route avec Ses disciples. Il
prit le chemin de la Galilée en passant par la Samarie. Ils firent halte
près de Sichem. Alors que les disciples se rendaient à la ville pour se
procurer des vivres, Jésus s’assit sur la margelle d’un puits, absorbé
par toutes sortes de pensées.
C’était Jacob qui avait creusé ce puits, Jacob le patriarche, comme le

nommaient les Juifs. Ils étaient fiers de descendre de lui. Ils se dési-
gnaient comme le peuple élu, et ils l’étaient effectivement. Mais au
lieu d’être conscients de cette grâce, ils croyaient que cela leur était
dû. Ils obstruaient eux-mêmes toutes les voies menant vers le Haut et
Lui rendaient par la plus difficile Sa tâche auprès de leur âme.
Jésus regarda autour de Lui en soupirant. Il venait de faire un long

chemin, Il était fatigué et Il avait soif.
C’est alors qu’une femme qui venait de Sichem s’approcha à pas ra-

pides ; selon la coutume du pays, elle portait une cruche à eau sur la
tête. Jésus la regarda avec attention. Elle avançait, libre et légère ; il y
avait de la retenue dans sa façon d’être. Une fois arrivée au puits, elle
commença,  après  un  bref  salut,  à  remplir  sa  cruche.  Jésus  lui  dit
alors :  « Donne-moi  à  boire,  j’ai  soif. »  Elle  était  sur  le  point  de
s’exécuter lorsqu’elle hésita.
« Les hommes que j’ai rencontrés sur la route de Sichem sont-ils tes

compagnons ? » demanda-t-elle.
Jésus acquiesça.
« Vous êtes donc Juifs, bien que tu n’en aies guère l’apparence. Ne

sais-tu pas que je suis Samaritaine ? Vous les Juifs, vous ne voulez
pas avoir affaire avec nous. Je n’ai donc pas le droit de t’offrir ma
cruche, Seigneur. »
A nouveau, Jésus la regarda attentivement. N’importe quelle autre

femme Lui aurait tout simplement donné de l’eau ; pouvait-Il Lui-
même se permettre, en buvant, de manquer aux préceptes ? Comment
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se faisait-il que cette femme se préoccupât de l’âme d’autrui ? Vou-
lant en savoir davantage, Il rétorqua avec bienveillance :
« Si tu savais qui je suis, c’est toi qui me demanderais de l’eau. Et je

te donnerais de l’eau de la Source de Vie qui jaillit éternellement, et
elle te désaltérerait à jamais. »
La femme parut un moment surprise. De quoi parlait donc cet étran-

ger ? Alors elle vit un halo lumineux qui L’entourait tout entier, et le
rayonnement qui émanait de Ses yeux et semblait pénétrer Son âme.
Elle savait à présent que Jésus n’avait pas parlé de l’eau terrestre.
D’une voix tremblante, elle supplia : « Seigneur, donne-moi de cette

eau, afin que la soif inextinguible de mon âme soit enfin apaisée ! »
Pour toute réponse, Jésus ordonna :
« Va chercher ton mari ! »
Subirait-elle  cette  épreuve  avec  succès ?  Mais,  sans  hésiter,  la

femme admit ce qui, aux yeux de tout un chacun, ne pouvait que lui
faire du tort :
« Seigneur, je n’ai pas de mari. J’en ai eu cinq, mais celui que je

soigne actuellement avec amour parce qu’il va mourir, n’est pas mon
mari. »
Jésus répondit tranquillement :
« Tu as dit la vérité, je savais tout cela. » Il n’eut pas un mot de

condamnation, pas un mot de reproche !
Alors jaillit  subitement de la femme, tel un torrent, le récit  de la

faute accablante de sa vie. Tout, absolument tout ce qui l’avait tour-
mentée et préoccupée aussi longtemps qu’elle pouvait s’en souvenir,
devait maintenant ressortir au grand jour.
« Seigneur, je sais que tu es un prophète du Très-Haut. Aide-moi !

Où puis-je trouver Dieu ? Je Le cherche, mais ne Le trouve pas. Vous
les Juifs, vous dites qu’il faut L’adorer au Temple de Jérusalem et que
c’est là qu’Il se montre. Nos pères nous ont appris qu’il fallait Le
chercher sur cette montagne. Je ne L’ai trouvé nulle part. Ô Seigneur,
cher Seigneur, aide-moi ! »
Ces mots résonnèrent, pathétiques ; ils venaient du plus profond de

son  âme  de  chercheuse.  Jamais  encore  un  être  humain  ne  s’était
adressé aussi directement à l’âme de Jésus ; jamais encore Il n’avait
rencontré pareille recherche.
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Il se tourna avec bonté vers la femme qui levait vers Lui des yeux
suppliants et Le regardait, pleine d’espoir.
« Dieu n’est pas visible pour les humains. Celui qui veut L’adorer

doit Le chercher hors de cette matière. Il doit garder son âme ouverte,
car  ce  n’est  qu’en  esprit  qu’il  peut  s’élever  et  pressentir  quelque
chose de Dieu. Il faut d’abord que vous réappreniez cela, vous les
hommes. »
La femme l’interrompit vivement en disant : « Le Messie qui doit

bientôt venir nous parlera de Dieu. Il nous enseignera tout. »
Ces mots avaient été inspirés par une foi profonde. Quant à Jésus, Il

répondit d’une voix posée : « Femme, regarde-moi bien ! Je suis le
Messie. » Une allégresse sans pareille envahit l’âme de la femme.
« Mon  Dieu  et  mon  Seigneur ! »  dit-elle  en  jubilant.  Elle  était

comme frappée  d’étonnement  et  ces  mots  lui  vinrent  aux  lèvres :
« Ainsi, j’ai trouvé Dieu en Toi, je L’ai enfin trouvé ? Il m’est donné
de Le voir ! »
Elle tomba à genoux et porta à ses lèvres l’ourlet du vêtement de Jé-

sus. Puis elle se releva subitement. Oubliée, la demande de Jésus pour
une gorgée d’eau ! Oubliée, la retenue qui l’avait poussée jusqu’alors
à fuir les humains pour leur enlever toute possibilité de l’insulter !
Elle saisit sa cruche et retourna rapidement vers Sichem afin d’y an-

noncer que le Messie était venu. Ils devaient tous Le voir, absolument
tous !
Rempli de joie, Jésus la suivit des yeux. Quel bienfait c’était de ren-

contrer un tel être humain ! Pour cette femme, voir et savoir ne fai-
saient qu’un, et ce qu’éprouvait son âme, elle le mettait en pratique.
Femme bénie ! Les disciples revinrent et remarquèrent avec étonne-
ment que leur Seigneur avait parlé avec la Samaritaine, mais ils ne
posèrent aucune question. Ils Lui proposèrent de partager la nourri-
ture qu’ils avaient achetée, mais Il refusa. Alors ils craignirent que la
Samaritaine ne Lui eût donné quelque chose à manger. Ils étaient en-
core trop dépendants des préceptes de leur croyance.
D’un sourire, Jésus dissipa cette crainte :
« Celui dont l’âme a été nourrie n’a plus besoin de nourriture ter-

restre. »
Les disciples ne comprirent pas et insistèrent :
« Mange, Seigneur ! »
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Par amour pour eux, Jésus se força donc et accepta ce qu’ils Lui ten-
daient. Lorsqu’ils eurent mangé, Il leur parla de la femme.
« Voyez, » dit-il, « à présent, le salut sera enlevé aux Juifs et devien-

dra  accessible  à  tous  les  hommes.  Désormais,  tous  ceux  qui  me
cherchent devront pouvoir venir à moi. Vous obtiendrez plus tard des
récoltes plus riches auprès des païens, parmi lesquels vous n’aurez
pas semé, qu’auprès des Juifs, parmi lesquels toute semaille aura été
inutile. »
Le joyeux message que la femme avait apporté à Sichem avait été

entendu.  Ils  arrivèrent  en  foule  pour  voir  celui  qu’elle  appelait  le
Messie.
Le cœur du Seigneur débordait de joie. Ces hommes et ces femmes

ne venaient pas par curiosité, ils ne venaient pas pour voir des mi-
racles ; ils cherchaient le Messie, le Salut de leur âme. Et la joie qui
L’envahissait  irradia de Son enveloppe terrestre.  Alors les yeux de
ceux qui approchaient se dessillèrent, de sorte qu’ils purent voir le
Fils de Dieu. Ils Le supplièrent :
« Seigneur, reste encore un peu auprès de nous, même si nous n’en

sommes pas encore dignes ! Nous voulons dire à d’autres que nous
avons trouvé le Salut du monde. »
Jésus le promit. Ils parcoururent donc le pays en annonçant à haute

voix :
« Nous avons trouvé le Messie ! Il est réellement parmi nous. »
Ils ne pouvaient rapporter aucun signe par lequel Il se serait révélé.
Ils disaient tout simplement qu’ils avaient trouvé le Seigneur de tous

les mondes. Et cela suffisait. La nouvelle se répandit très vite dans
toute la Samarie. Quiconque cherchait avec son âme allait à Sichem
et trouvait.
Jésus resta deux jours près du puits avant de reprendre la route. Il

laissait derrière Lui des âmes heureuses et reconnaissantes.

PERDU DANS SES PENSÉES, Jésus avançait, remerciant Son Père de
Lui avoir confié ces âmes humaines. Quant aux disciples, ils s’entre-
tenaient avec animation de ce qu’ils avaient vécu.
Comme ces jours avaient été merveilleux ! Jésus avait été entouré de

cris de joie et de victoire. Le grand réveil allait venir pour Israël ! Ils
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ne se lassaient pas de se représenter ce qui s’ensuivrait,  ce qui ne
manquerait pas de s’ensuivre. Ils ne remarquaient pas à quel point
leur  Seigneur  était  devenu  silencieux,  ainsi  que  quelques-uns  des
leurs.
Finalement,  Thomas  n’y  tint  plus.  Sans  attendre  une  halte,  il  dit

d’une voix forte :
« Avez-vous oublié que notre Maître a dit que nul n’est prophète en

son pays ? Nous étions en Samarie. Là-bas, il s’est passé de grandes
choses. Maintenant, nous arrivons en Galilée,  chez les Juifs ortho-
doxes. Là, personne n’accordera foi à ce que dit Jésus ! »
Dans  leur  colère,  les  autres  s’apprêtaient  à  l’attaquer  parce  qu’il

troublait leur joie, lorsque Jésus, que ces cris avaient arraché à Ses
pensées, intervint :
« Thomas a raison. Ce qui s’est passé ici,  nous le chercherons en

vain chez les Juifs orthodoxes. Si j’allais vers ceux qui ne savent rien
de Dieu, en vérité, je vous le dis, ils me reconnaîtraient, et Dieu en
moi. Mais c’est chez les Juifs que je suis envoyé selon la Volonté de
mon Père, et c’est un peuple buté. »
« S’ils ne T’acceptent pas, le Jugement les frappera », dit Philippe.

Une certaine joie maligne perçait dans ses paroles.
Jésus le regarda sévèrement :
« Prends garde, Philippe, que le Jugement ne vienne également sur

toi ! »
Philippe le comprit et baissa les yeux, saisi de honte. Et Jésus pour-

suivit :
« Le  Jugement  viendra  sur  le  monde,  comme  en  a  décidé  mon

Père. »
L’un des douze Lui demanda :
« Seigneur, alors Tu es tout de même venu pour juger la Terre ? »
Jésus secoua la tête :
« Je ne suis pas venu dans le monde pour juger, mais pour que l’hu-

manité retrouve par moi le chemin qui mène vers le Haut. »
Thomas demanda :
« Seigneur, tu as bien dit un jour que ce n’était pas le Père qui juge-

rait le monde, mais le Fils ? Donc, si Tu n’es pas venu pour le Juge-
ment, qui alors jugera le monde ? »
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« Le Fils de Dieu viendra pour juger le monde, comme le Père le
Lui a ordonné. Le Père a tout mis entre Ses mains : la vie et la mort,
l’anéantissement  et  la  félicité.  Tous  ceux  qui  auront  vécu  devront
comparaître devant Lui. Celui qui écoutera Sa voix obtiendra encore
un court délai pour retrouver le bon chemin, mais à celui qui ne vou-
dra pas écouter le Fils de l’Homme, échoira la damnation éternelle. »
Les traits du Fils de Dieu étaient empreints d’une profonde gravité.

Les disciples Le regardaient avec un respect mêlé de crainte. Mais ils
ne Le comprenaient pas ; ils pensaient qu’Il parlait de Sa propre per-
sonne. En chuchotant, ils examinèrent plus tard Ses paroles, et Judas,
auquel ils s’adressaient toujours lorsqu’ils n’avaient pas bien compris
quelque chose, leur expliqua que maintenant Jésus n’était venu que
pour  témoigner  de  Dieu,  mais  qu’Il  reviendrait  pour  le  Jugement.
Cela était réservé à des temps ultérieurs. Et, cette fois, tous crurent
avoir compris.

ILS ÉTAIENT DÉJÀ en route depuis plusieurs jours. Partout, on ame-
nait à Jésus des malades et des gens dans la peine, et Il guérissait tous
ceux qui étaient ouverts pour recevoir la Force.
Dans la région de Cana, un officier royal se fraya un passage dans la

foule pour arriver jusqu’à Jésus. Chacun s’inclina très bas, y compris
les disciples. Jésus n’y prêta pas attention, mais Pierre Lui chuchota :
« Vois, Seigneur, un officier du roi vient vers Toi ! »
Jésus, qui avait la main posée sur les yeux d’un malade, se redressa

et dit aimablement :
« Laisse-le venir, Pierre ; il n’est pas plus mauvais que les autres. »
Tout effrayés, les disciples se regardèrent. Qu’avait dit Jésus ? Pas

plus mauvais que les autres ? Un homme d’un rang si élevé ! Pourvu
qu’il n’ait rien entendu ! Mais c’était là un faux espoir.
Lorsque le respectable officier se trouva devant Jésus, il ploya le ge-

nou avant de dire : « Je me réjouis, rabbi, que tu aies dit que je n’étais
pas plus mauvais que les autres auxquels tu as apporté ton aide. Ainsi,
tu m’aideras moi aussi. Mon fils unique se meurt. Si tu ne me viens
pas en aide, il me sera enlevé. Lorsque j’ai appris que tu étais dans la
région, j’ai quitté l’enfant pour aller à ta recherche. En chemin, ce-
pendant, tous mes péchés me sont venus à l’esprit, et j’en fus déses-
péré. Dieu ne pourrait pas aider un homme qui avait accumulé tant de
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fautes. Et maintenant, pour ma consolation, tu me dis que je ne suis
pas plus mauvais que les autres ! Seigneur, je te remercie. »
Troublés, les disciples se regardèrent. Était-ce là ce que signifiaient

les paroles de Jésus ? Mais Jésus dit à l’homme : « Rentre chez toi.
Ton fils est vivant ! »
Balbutiant de ferventes paroles de reconnaissance, l’homme partit en

toute hâte. Mais il se ravisa soudain, fit demi-tour et revint sur ses
pas. Tout essoufflé, il se tint devant Jésus et dit :
« Seigneur, à partir d’aujourd’hui, je veux devenir meilleur que les

autres ! »
Jésus vit qu’il était sincère.
Lorsque l’heureux père arriva dans les environs de Capharnaüm, où

il habitait, un messager lui annonça que son fils était guéri.

LE SOIR, JÉSUS appela Ses disciples auprès de Lui et les exhorta à ne
pas juger sur leur apparence ceux qui venaient demander de l’aide.
« Ne croyez-vous pas que j’aurais pu choisir mes disciples parmi les

personnes les plus distinguées du pays ? » leur demanda-t-Il.
Ils avaient eux-mêmes déjà bien souvent réfléchi à la question de sa-

voir pourquoi Il les avait choisis, justement eux qui étaient presque
tous des hommes simples, et ils l’avouèrent à Jésus, qui leur dit :
« Beaucoup de raisons m’ont poussé à vous choisir,  vous précisé-

ment :  vous  n’aviez  à  dépasser  aucun savoir  appris,  vous  pouviez
mieux supporter les fatigues de nos pérégrinations, vous n’étiez pas
liés à des biens matériels, et pour bien d’autres raisons encore. Mais
avant tout, j’espérais que les pauvres et les malheureux trouveraient
en  vous  de  bons  intercesseurs,  puisque  vous  étiez  vous-mêmes
pauvres et malheureux lorsque vous êtes venus à moi. »
Les jours suivants, Jésus repartit vers le sud. Partout dans le pays se

préparait la fête des tabernacles. Il arriva ainsi dans la région de Na-
zareth, mais Il prit un chemin qui ne menait pas à la ville.
C’est alors que deux jeunes gens lui dirent : « Jésus, ne nous recon-

nais-tu pas ? Pourquoi ne viens-tu pas loger chez nous ? »
C’étaient Jacques et Jean, Ses frères, qui avaient entendu dire qu’Il

devait passer par là. Jacques Lui demanda de façon éloquente de se
rendre en Judée et d’y faire des miracles.
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« Tu ne dois pas œuvrer uniquement en Galilée et y laisser des té-
moignages », dit Jacques doctement. « Si tu es celui que tu dis être,
pourquoi te caches-tu des prêtres ? Montre-leur ce que tu peux faire ;
ainsi, ils pourront croire en toi. »
Mais Jésus sentit  que la  foi  de son frère était  ébranlée.  Peut-être

pouvait-Il encore lui venir en aide.
« Jacques, » dit-il  aimablement,  « s’ils croient en moi uniquement

parce que je leur donne des preuves, qu’y a-t-il là d’extraordinaire ?
En Samarie, ils m’ont vu et ils m’ont reconnu, moi et Celui qui m’a
envoyé ! »
« Alors,  viens  au  moins  à  Jérusalem  pour  la  fête »,  demanda

Jacques. « Montre-toi aux prêtres ; peut-être te reconnaîtront-ils eux
aussi ! »
Jésus considéra gravement celui qui venait de parler.
« Jacques, dis-moi, sais-tu qui je suis ? »
Son frère ne s’attendait pas à cette question, mais il savait qu’il de-

vait y répondre. Il sentait que sa réponse serait décisive pour lui, mais
avant qu’il eût pu réfléchir à ce qu’il allait dire, Jean, son frère cadet,
le devança. D’une voix calme et encore enfantine, il dit :
« Tu es le Messie promis, je le sais ! »
Puis il s’effraya de ses propres paroles et ajouta timidement :
« Mais tu es aussi notre frère, et je n’ai jamais compris comment

cela était possible. »
Tel un éclair, les paroles du plus jeune pénétrèrent l’âme de Jacques.

Soudain, tout fut clair pour lui. Maintenant, il pouvait parler lui aussi.
Tout simplement et naturellement, il dit à Jean :
« Jésus est le Fils de Dieu ; Il est venu sur Terre afin que l’humanité

trouve à nouveau Dieu. Il Lui fallait pour cela un corps terrestre, et
c’est chez nous qu’Il l’a trouvé. Bienheureux sommes-nous de pou-
voir nous appeler Ses frères ! » .
Puis il se tourna à nouveau vers Jésus en disant :
« Pardonne-moi ; dorénavant, je ne T’importunerai plus. » Jésus leur

tendit la main à tous deux et les exhorta à se rendre à Jérusalem pour
la fête, mais Il ne dit mot sur ce qu’Il comptait faire.
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CEPENDANT,  LES DISCIPLES ne  tardèrent  pas  à  se  rendre  compte
qu’ils  avaient  pris  eux aussi  le  chemin  de  Jérusalem.  Ils  s’en  ré-
jouirent et le montrèrent ouvertement.
Mais à peine étaient-ils arrivés dans cette ville que leur joie se trans-

forma en inquiétude. Partout où Jésus se montrait, la contestation et la
discorde éclataient. Les uns affirmaient que ce qu’Il disait venait de
Dieu,  et  les  autres,  que  cela  venait  du  Malin.  Toutefois,  les  gens
avaient beau s’opposer à Lui, ils ne pouvaient rien contre Lui, car
Son heure n’était pas venue.
Le premier jour de la fête, Jésus entra dans le Temple et commença à

enseigner.  Alors les docteurs de la loi  s’indignèrent et  s’écrièrent :
« Depuis  quand est-ce  l’usage  qu’un non-érudit  vienne prêcher  au
Temple ? Dis-nous d’abord qui t’a initié et de qui te vient ton ensei-
gnement. »
Jésus répondit d’une voix retentissante : « Je tire mon enseignement

de moi-même, et cet enseignement est celui de Dieu qui m’a envoyé !
Essayez de vivre selon mon enseignement et vous vous apercevrez
bientôt qu’il vient de Dieu, car il porte la Vie en lui. Si vous acceptiez
mes paroles et si vous les faisiez vôtres, vous pourriez déjà connaître
la félicité en ce monde.
En vérité, je vous le dis, quiconque croit en moi sera traversé par des

courants d’eau vive. Tous ceux qui entreront en contact avec cette eau
seront désaltérés. La Force de Dieu les pénétrera comme elle pénètre
sur Terre tout ce qui s’ouvre à elle. Voyez les fleurs des champs. Elles
ouvrent  leur  calice  aux  rayons  du  soleil.  Demandent-elles  d’où
viennent  ces  rayons  ou  qui  les  a  envoyés ?  Prenez  exemple  sur
elles ! »
Un grand nombre de prêtres entendirent cette parabole et n’y trou-

vèrent rien à redire. Ils tentèrent d’en persuader les autres qui pen-
saient qu’il était de leur devoir d’interdire à Jésus de parler. Mais les
choses n’allèrent pas plus loin. Personne ne prit à cœur les paroles
qu’il avait entendues. Parmi tous ceux qui étaient présents, il y en eut
un seul dont l’âme s’ouvrit avec joie et reconnaissance : Nicodème. Il
aurait tant aimé aller vers Jésus, mais il n’en trouva pas le temps. Il
devait sans cesse calmer les excités et les révoltés.
L’un des grands prêtres l’apostropha :
« Qui crois-tu donc qu’il est ? »
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Sans hésiter et à voix haute, Nicodème répondit :
« Je sais qu’Il est le Messie promis ! »
Il y eut un instant de silence, qui fut toutefois assez long pour per-

mettre à Jean, le disciple, de se souvenir des paroles de Jésus : « Vous
l’entendrez  un  jour  me reconnaître  ouvertement. »  C’est  alors  que
l’un des docteurs de la loi s’écria :
Ce que tu dis n’est pas possible, car le Messie doit venir de Beth-

léem, alors que cet homme est originaire de Nazareth. »
Nicodème ne sut que répondre, car il ignorait que Jésus était né à

Bethléem.
Dès le lendemain, Jésus enseigna à nouveau dans le Temple, tout na-

turellement et sans la moindre crainte. Les docteurs de la loi et les
pharisiens se pressèrent autour de Lui pour L’observer et L’écouter.
Bien qu’ayant prêté attention à chacune de Ses paroles, ils ne purent
rien y trouver de faux. Cela ne fit que les irriter davantage.
Mais  être  ainsi  observé  pesait  sur  Jésus  de  façon  oppressante.  Il

avait du mal à respirer et à parler. Il lui fallait reprendre haleine !
Après être resté un moment silencieux, Il cria à la foule assemblée :
« Vous, les docteurs de la loi, dans quel but êtes-vous venus ici ?

Que vouliez-vous entendre ? Pensiez-vous pouvoir prendre mes pa-
roles en défaut ? Pourquoi ne m’interdisez-vous pas de parler ? Et si
mes paroles sont vraies, pourquoi ne les écoutez-vous que superficiel-
lement ? Accueillez-les avec votre cœur ! »
Les pharisiens se tenaient là, tout embarrassés. Était-il concevable

que quelqu’un déclarât aussi ouvertement ce qu’il ressentait et pen-
sait ?  L’un  d’entre  eux  crut  devoir  répliquer  quelque  chose,  et  il
s’écria d’une voix dure :
« Es-tu  un  instrument  du  diable  pour  croire  que  nous  voulons  te

prendre en défaut ? »
Avant que Jésus ne pût répondre - si tant est qu’Il fût prêt à répondre

à une telle question - Nicodème fit un pas en avant et demanda :
« Est-il digne de nous de parler ainsi dans un temple ? Je ne trouve

rien de faux en Jésus. Que celui qui est d’un avis contraire quitte ces
lieux afin de laisser la place à ceux qui cherchent ! »
« Écoutez Nicodème », dit Jéhu entre ses dents. « Il est déjà, lui aus-

si,  sous le charme de ce Jésus !  Ce serait  vraiment trop commode
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pour cet imposteur de nous voir quitter la place ! Il pourrait ainsi dire
sans crainte tout ce qu’il a envie de dire ! »
Toutefois, il s’écria à haute voix :
« Explique-nous donc, Jésus, ce que tu as dit au sujet du Temple : il

ne serait qu’une copie ? Ne sais-tu pas que c’est notre père Salomon
qui fit ériger ce Temple ? Veux-tu lui reprocher de n’être qu’un imita-
teur ? Où aurait-il bien pu trouver le modèle ? Veux-tu l’outrager en
disant qu’il aurait copié les temples païens ? »
La voix accusatrice retentissait, de plus en plus excitée, et Jéhu se

serait  encore davantage emporté  si  des cris  de mécontentement  ne
l’avaient interrompu. Avant qu’il eût pu répéter ses questions, Jésus
avait tranquillement levé la main ; les voix se turent et le silence se
fit. Le visage de Jésus était empreint d’une paix céleste, si bien que
chacun Le regardait,  frappé d’étonnement et d’admiration.  Sa voix
était douce et pleine de ferveur lorsqu’Il commença à parler :
« Puisque vous m’interrogez sur le modèle de ce Temple terrestre,

sachez qu’il se dresse tout en haut de l’univers, plus beau, plus ma-
gnifique que tout ce que la main de l’homme a jamais érigé. Ses ser-
viteurs sont des esprits bienheureux qui, sans interruption, remercient
Dieu dans le bonheur et dans la joie.
Si  vous  détruisiez  aujourd’hui  le  Temple,  et  qu’il  n’en  reste  pas

pierre sur pierre, en vérité, il pourrait être reconstruit très rapidement
s’il  se trouvait  un homme assez pur, comme l’était  Salomon, pour
voir le modèle originel de ce Temple. »
Ceux qui l’écoutaient buvaient Ses paroles. Jamais personne ne leur

avait parlé ainsi. Ils voulaient en entendre et en apprendre davantage
sur ce qui était caché à leurs yeux.
Mais, parmi les érudits hostiles, une certaine agitation se manifesta ;

ils pensaient avoir enfin trouvé un moyen de faire du tort à Jésus.
« Il dit qu’il détruira le Temple ! » chuchotaient-ils entre eux et, à la

vitesse de l’éclair, ces paroles mensongères se propagèrent alentour.
La foule se sentit désagréablement troublée. Tous savaient que Jésus

s’était exprimé autrement. Ils essayèrent de faire taire les calomnia-
teurs et de réfuter leurs paroles, ce qui donna lieu à une querelle qui
couvrit la voix de Jésus.
Avec un sourire douloureux, le Maître s’interrompit au milieu d’une

phrase. Il était impossible d’aider ces gens ! Ils détruisaient tout eux-
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mêmes ! Il s’enveloppa étroitement dans Son vêtement comme s’Il
craignait le moindre contact avec Son entourage et, suivi de Ses dis-
ciples, Il quitta le Temple d’un pas tranquille. Personne ne le retint
bien que,  cachés derrière des piliers,  des soldats n’eussent attendu
qu’un signe des prêtres pour se saisir de Lui.
Une fois dehors, Jésus respira.
« Quittons Jérusalem ! » ordonna-t-Il aux siens. Et lorsque, tout ex-

cités, ils voulurent parler de ce qui venait de se passer, Il les pria de se
taire. Il avait besoin de calme et de silence après tant de vacarme et
de confusion !
Perdu dans Ses pensées, Il marchait devant les disciples.
Quelques heures plus tard, Il appela Jean à Ses côtés. De tous les

disciples, c’était celui qui Le comprenait le mieux, car son intuition
était pure et non déformée.
« Jean, » commença Jésus,  « pourquoi les pharisiens me haïssent-

ils ? »
« Seigneur, cela me paraît facile à expliquer. Ils veulent diriger le

peuple ;  il  leur  est  donc  désagréable  que  vienne  quelqu’un  qui  a
quelque chose de mieux à offrir. Si le peuple accourt vers Toi, c’est
Toi qu’il écoute et non eux. Voilà ce qu’ils craignent. »
Jésus réfléchit. Pareille chose était-elle possible ? Toute compréhen-

sion lui manquait pour cette façon de penser.
« Mais s’ils écoutaient eux-mêmes mes paroles au lieu de toujours

chercher ce qu’elles pourraient renfermer de faux, s’ils acceptaient ce
que j’apporte, ils pourraient précéder le peuple, être pour lui un véri-
table exemple et le diriger bien mieux qu’ils ne le font à présent. Ne
comprennent-ils pas cela ? »
« Non, Maître, je crois que leurs pensées ne vont pas aussi loin », ré-

pondit le disciple d’un air découragé, et il ajouta en soupirant : « Il
faudrait le leur dire, mais qui pourrait s’en charger ? »
« Je le leur dirai, » répliqua Jésus, « mais ils ne me croiront pas da-

vantage qu’ils ne l’ont fait jusqu’à présent. »
Tous deux se turent à nouveau et chacun suivait le cours de ses pen-

sées.
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Lorsque,  vers  le  soir,  ils  firent  halte  loin  de  toute  habitation  hu-
maine, les disciples pressèrent Jésus de leur en dire davantage sur le
Temple qui se trouvait Là-Haut dans la Lumière.
Ils avaient accueilli chacune de Ses paroles et y avaient repensé tout

en marchant. Toutefois, elles avaient eu un effet différent sur chacun
d’eux. Certains voulaient savoir s’ils auraient le droit de voir un jour
ce Temple ou même de pouvoir y servir.
Judas demanda si ce grand Temple était lui aussi fait d’or et d’argent

ou bien s’il n’était qu’une image. Les autres ne comprirent pas cette
question ; ils avaient tout simplement pensé, d’après ce qu’avait dit
Jésus, qu’il y avait Là-Haut un Temple qui était encore plus beau que
celui de Jérusalem, bien qu’il fût construit de la même façon.
Jésus eut du mal à faire comprendre à Ses disciples que la matière ne

se prolongeait pas vers le Haut, mais que là-bas tout était plus lumi-
neux, plus léger et moins compact. Ainsi, le Temple était de même
genre que les esprits bienheureux qui y servaient.
Tant que Jésus parla, tous crurent Le comprendre. Mais plus tard,

lorsqu’ils répétèrent Ses paroles et en discutèrent ensemble, ils effa-
cèrent toutes les impressions que leur âme avait reçues ; elles conti-
nuèrent uniquement à vivre en eux de façon vague et confuse.
Cependant, Jésus était heureux de pouvoir parler avec Ses disciples

de ce qui emplissait Son âme. Il voyait,  levés vers Lui, leurs yeux
pleins d’attente dans lesquels Il lisait une compréhension naissante.
Pour une fois, Il n’avait pas besoin de faire des périphrases pour ex-
primer ce qu’Il voulait leur dire. Et Il parla du Père, de Dieu qui est
l’Éternel, le Tout-Puissant.
« Qui d’autre que moi pourrait vous parler de Lui ? » demanda-t-Il

avec un doux sourire.
« Personne n’a jamais vu Dieu. Seul le Fils Le connaît, seul le Fils

peut vous parler de Lui. Sa Force dirige l’univers, Sa Force inonde
tout, pénètre tout, anime tout. Par moi, le Fils, vous aussi avez reçu
une partie de cette Force.  C’est elle qui vous rend capables d’agir
mieux et d’accomplir davantage que vous ne seriez en mesure de le
faire sans elle. »
Judas secoua imperceptiblement la tête, mais cela n’échappa pas à

Jésus qui demanda :
« Qu’est-ce qui ne te paraît pas clair dans mes paroles, Judas ? »
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« Seigneur, je ne ressens pas la moindre force étrangère qui agirait à
travers moi. Si elle m’emplissait moi aussi, je ne pourrais faire autre-
ment que la ressentir ! »
« La réponse se trouve déjà dans tes paroles, Judas. Ne te creuse pas

tant la tête et accepte tout plus simplement, comme cela vous est don-
né.
Tu te prives toi-même de ce qu’il y a de plus beau. Si tu veux res-

sentir la Force comme quelque chose “d’étranger”, jamais tu ne pour-
ras la recevoir. Tu dois vibrer si intensément dans les Lois de Dieu
que rien de ce qui vient de Lui ne puisse te paraître étranger. Tu ac-
cueilleras alors la Force sans la ressentir spécialement. Ce n’est qu’à
tes œuvres que l’on verra si elle est en toi. »
Il se tourna à nouveau vers les autres.
« Combien de fois déjà vous ai-je dit que c’est à vos œuvres que

l’on reconnaît qui vous êtes ! Si vous êtes vraiment mes disciples, il
faut que vous agissiez selon la Volonté de Dieu, mon Père. Si, par
contre, vous êtes de ce monde, vos fruits seront creux. »
Tandis qu’Il parlait, une étoile se détacha là-haut dans le ciel et glis-

sa vers la Terre. Étonnés, les disciples la suivirent des yeux.
« Vois, Seigneur, une étoile est tombée ! » s’écrièrent-ils. « La fin de

toutes choses est-elle arrivée ? »
Jésus sourit :
« N’avez-vous jamais vu d’étoile filante ? Cela se produit fréquem-

ment. C’est le signe que la fin de cette étoile est arrivée. »
« Les  étoiles  ne sont-elles  pas  éternelles ? » voulurent  savoir  cer-

tains.
Jésus  leur  demanda  à  son  tour :  « Savez-vous  qui  a  fait  les

étoiles ? »
Stupéfaits, ils Le regardèrent.
« C’est Dieu qui les a faites. »
« Vous dites vrai. Mais alors, réfléchissez un peu : une chose créée

peut-elle être éternelle ? Dieu seul est éternel, de même que ce qui est
issu de Lui ; tout le reste est périssable et donc éphémère. Les étoiles
elles aussi ont leur temps, et ensuite elles doivent disparaître. Je vous
le dis : le Soleil, la Lune, les étoiles disparaîtront, ainsi que la Terre,
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mais les êtres humains qui agissent selon la Volonté de mon Père éter-
nel pourront subsister. »

LES DOCTEURS DE LA LOI avaient entendu dire que Jésus parlait de
Dieu comme étant Son Père. Ils s’en indignèrent, en oubliant qu’ils se
nommaient eux-mêmes bien souvent des enfants de Dieu. Certains
d’entre eux allèrent trouver Jésus et Lui demandèrent : « Comment
oses-tu te permettre de dire que le Dieu éternel est ton Père ? »
Ils pensaient savoir à l’avance ce qu’Il répondrait et leurs objections

étaient déjà prêtes. Cependant, Jésus répondit selon Son habitude par
une autre question à laquelle ils ne s’attendaient pas.
« Qui a le droit d’appeler Dieu “Père”, si ce n’est le Fils ? » dit-Il en

les regardant calmement.
Ils perdirent leur superbe et s’écrièrent :
« Comment peux-tu prouver que tu es le Fils de Dieu ? » Et Jésus

leur rétorqua :
« Vous voyez mes œuvres, et vous ne savez pas par quelle Force je

les accomplis ? Vous entendez mes paroles, et vous pouvez douter ? Il
ne vous serait donc d’aucune utilité que je vous dise que le Père Lui-
même témoigne pour moi. Insensés que vous êtes, le pain de l’éterni-
té vous est offert, et vous le dédaignez pour ramasser des pierres ! »
Étonnés, ils se concertèrent. « De quel pain veut-il parler ? Nous ne

voyons pas de pain et nous ne lui en avons pas demandé non plus ! »
Mais plus ils en discutaient, plus ils s’embrouillaient ; c’est pour-

quoi ils décidèrent de demander à Jésus le sens de Ses paroles.
« Qu’entends-tu par pain ? Où est le pain que tu nous offres ? »
Plus Jésus s’efforçait de parler de façon simple et compréhensible,

moins les docteurs de la loi Le comprenaient. Cela ne faisait aucun
doute.  Mais,  cette  fois,  les  disciples  L’avaient  compris,  et  Pierre
s’emporta :
« Croyez-vous vraiment que le Maître parle de choses terrestres ? Le

pain dont vous parlez nourrit le corps et ne sert à rien d’autre. Par
contre, le pain que Jésus donne au monde pour le nourrir de Forces
éternelles, ce sont les mots qui sortent de Sa bouche. Si vous les ac-
ceptiez, l’aide viendrait à vous, mais au lieu de cela, vous amassez
des pierres qui ne peuvent vous être d’aucune utilité. »
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Les docteurs de la loi regardaient Pierre avec stupéfaction. N’était-il
pas un simple pêcheur ? Personne ne lui avait rien demandé. Cepen-
dant, ils ne trouvèrent rien à répliquer.
Jésus s’était assis sur un petit tertre. Immédiatement, beaucoup de

gens se rassemblèrent autour de Lui ; ils s’installèrent par Terre ou
restèrent debout par petits groupes. Les docteurs de la loi eux aussi se
mêlèrent à la foule, mais Jésus ne leur accorda aucune attention. Son
âme était saisie d’affliction en pensant au peuple qui était dirigé de
façon erronée. Il aurait voulu le conduire comme un berger plein de
sollicitude mais, tels des loups féroces, les docteurs de la loi interve-
naient toujours et dispersaient leurs groupes.
Il exprima ces pensées. Il expliqua à ceux qui L’écoutaient combien

le bon berger se donne de la peine pour le bien-être de chaque petit
mouton : il le porte, le soigne, part à sa recherche et le ramène chez
lui. De leur côté, les moutons obéissent à sa voix. Tous le comprirent,
même les plus simples, et on eut l’impression que le peuple se pres-
sait davantage autour de Jésus pour Lui montrer qu’il acceptait volon-
tiers d’appartenir à Son troupeau.
Mais ensuite, Jésus parla des loups, et ceux qui, dans la foule, se

trouvaient près des pharisiens, s’écartèrent de Lui, car ils avaient peur
de ce que feraient les docteurs de la loi.
Ces derniers, toutefois, ne bougèrent pas. Ils voulaient en entendre

davantage.  Peut-être  Jésus  finirait-il  malgré  tout  par  faire  une  re-
marque imprudente.
Quant à Lui, Il continuait à parler en essayant de toucher l’âme de

Ses auditeurs. Il s’exprimait avec toujours plus de chaleur. Aucun mot
que ceux qui  L’écoutaient  auraient  pu réprouver  ou condamner ne
franchit Ses lèvres. Et c’est sans avoir accompli leur mission qu’ils
durent se retirer pour informer ceux qui les en avaient chargés.
Jésus sentait bien qu’Il était observé, même s’Il avait l’impression

d’avoir parlé de façon tout à fait inoffensive. Son âme était oppressée
par la méfiance et la haine qu’Il rencontrait à chaque pas.
Pendant la nuit, alors que tous les disciples dormaient, Jésus se leva

et sortit pour s’entretenir avec Son Père. Il avait appris depuis peu
que Jean, que l’on nommait le Baptiste, avait été décapité sur l’ordre
d’Hérode.
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Jean n’était nullement coupable ; il avait bien moins que Jésus pro-
voqué le  mécontentement  des érudits.  S’ils  avaient  assassiné Jean,
que Lui feraient-ils à Lui, Jésus ?
Alors qu’Il en était là de Ses réflexions, Jésus releva la tête. Son vi-

sage était  légèrement  assombri par la tristesse,  mais Il  dit  presque
joyeusement :  « Qu’ils  fassent  donc ce qu’ils  croient  devoir  faire !
Alors  ma  Mission  sera  terminée  et  je  pourrai  retourner  auprès  du
Père. »
Son retour dans Sa Patrie lui paraissait proche, tout proche. Il savait

qu’il ne faudrait plus très longtemps pour que l’hostilité ouverte n’at-
teignît son but, mais Il savait aussi qu’Il ne devait rien faire par Lui-
même pour accélérer les choses ; au contraire, Il devait être plus pru-
dent que jamais et n’offrir à Ses ennemis aucune occasion favorable.
Ce n’était pas Lui qui devait provoquer la fin; Il devait la laisser ve-

nir d’elle-même. Comme elle était difficile, cette attente de la déli-
vrance,  aussi  difficile  que toute Sa mission !  Pourtant,  Il  l’assuma
avec un courage renouvelé ; Il était plus conscient que jusqu’alors et
voyait plus clairement toutes les difficultés qui se présentaient à Lui.

À PARTIR DE CETTE NUIT, Jésus sentit un nouveau lien Le relier à Sa
Patrie et à Son Père. En toute conscience, et même en plein jour, au
milieu des gens qui faisaient foule autour de Lui, Il pouvait se laisser
pénétrer par la Force divine. Et, mieux encore, lorsque le dégoût de la
fausseté et du péché des hommes montait en Lui, comme cela arrivait
souvent, des messagers de Dieu Lui apportaient aide et consolation.
Cette expérience consciente Le portait intérieurement bien au-dessus

de tout ce qui avait pu L’atteindre jusqu’alors. Extérieurement, Il était
entouré d’un lumineux éclat que seuls des yeux ténébreux ne pou-
vaient voir.
Même les  disciples,  qui  étaient  auprès  de Lui  journellement  et  à

chaque  heure,  s’en  rendirent  compte.  « Qu’arrive-t-il  à  notre
Maître ? » se demandaient-ils. « Il devient plus beau chaque jour. » -
« C’est la Divinité qui irradie de Lui », dit Jean tout songeur. - « Non,
c’est la joie », dit Lebbée. « Je connais cela chez Lui. Lorsqu’Il se ré-
jouissait étant enfant, tout semblait s’éclairer autour de Lui. »
« Pourquoi devrait-Il se réjouir ? » voulut savoir Pierre. Mais Judas

leur expliqua tout :
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« Le moment arrivera bientôt où Il entrera à Jérusalem en tant que
roi. Pensez donc, en tant que roi ! »
La plupart des disciples ne trouvèrent pas cela particulièrement ex-

traordinaire. Philippe dit d’ailleurs de façon assez rude :
« Si Jésus devient roi des Juifs, Il ne sera plus là pour nous. Nous

devrions nous réjouir d’être ensemble au lieu de nous représenter de
telles images de l’avenir. »
Jésus remarqua leur conversation animée et attendit qu’ils viennent

Lui poser des questions mais, comme rien ne se passait, Il appela au-
près de Lui quelques-uns des disciples :
« Qu’est-ce donc qui vous agite ainsi ? »
Embarrassés, ils détournèrent les yeux. Pouvaient-ils Lui dire que le

changement qui s’était produit  dans Son apparence occupait  toutes
leurs pensées ? Finalement, Pierre rassembla son courage et dit :
« Seigneur, Tu deviens de plus en plus lumineux. Nous en cherchons

la raison et nous ne parvenons pas à la trouver. »
Alors le Seigneur ne put s’empêcher de sourire de Ses disciples qui

pensaient encore comme des enfants. Avec bonté, Il les appela tous
autour de Lui et tenta de leur expliquer ce qui se passait en Lui.
Il parla de la nuit où Il avait clairement pressenti Sa fin prochaine, Il

parla de la Force de Son Père qui, depuis lors, affluait en Lui avec
plus d’intensité, puis Il ajouta :
« Vous tous pouvez recevoir cette Force, il vous suffit de vous ouvrir

à elle. »
« Comment cela peut-il se faire ? » demanda Thomas avec fougue.
« Très simplement, comme tout ce qui est grand. Tout est en harmo-

nie avec les Lois divines. Voyez le cep de vigne, » dit-Il en montrant
un superbe cep dans le vignoble tout proche, « de ses racines monte
la sève, et c’est ainsi que la force nutritive passe à travers lui jusqu’à
sa plus haute extrémité. Mais elle se communique également à tous
les sarments et à toutes les feuilles qui le composent, de sorte que
chaque sarment peut porter des fruits. Mais là-bas, sur le bord, des
mains scélérates ont arraché quelques sarments. Ils ne sont donc plus
reliés au pied, ils se fanent, se dessèchent et ne sont plus bons qu’à
être brûlés.
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Je suis comme ce cep de vigne : la Force de mon Père afflue à tra-
vers moi… »
« Et nous sommes les sarments qui sont attachés à Toi ! » jubilèrent

quelques disciples, tout heureux d’avoir si vite compris cette image.
« C’est par Toi que la Force se transmet à chacun de nous et qu’elle

nous aide à accomplir la Volonté de Dieu. »
« Oui, » confirma Jésus, « sans moi, vous ne pouvez rien, mais si

vous restez liés à moi, vous demeurerez par là même dans la Force de
Dieu, car moi et le Père sommes un. N’oubliez pas cela : ne vous lais-
sez pas arracher à moi, quoi qu’il arrive ! »
Il  s’interrompit,  voulant  regarder  Judas et  lui  demander  s’il  avait

maintenant ressenti en lui un peu de la Force dont il avait douté ré-
cemment. Son cœur se pencha avec bonté vers ce disciple pour qui
tout était particulièrement difficile en raison de son intellect trop dé-
veloppé.
Mais la place de Judas était vide. Là-bas dans le vignoble, il allait

de-ci, de-là, et coupait les plus belles grappes pour eux tous. Lors-
qu’il revint, il en offrit à Jésus.
Celui-ci regarda tristement le disciple.
« Le souci de notre bien-être physique ne pouvait-il pas attendre, Ju-

das ? »  demanda-t-Il  avec  une  nuance  de  reproche  dans  la  voix.
« N’étais-tu pas, toi aussi, curieux de savoir quelles pensées me com-
blaient au point de transformer mon aspect extérieur, comme vous le
dites ? »
« Seigneur, un seul doit penser pour tous », grommela Judas presque

avec défi.  « D’ailleurs,  je crois connaître très exactement Tes pen-
sées. »
Avec un léger soupir, Jésus se détourna. Il voyait clairement que ce

disciple Lui échappait : il avait trouvé un autre maître.
Ensemble, ils savourèrent le raisin, puis les disciples parlèrent de ce

qu’ils venaient d’entendre. Judas s’assit à l’écart. Il ne désirait pas ap-
prendre de la bouche des disciples ce que Jésus avait dit auparavant.
D’ailleurs, le Seigneur n’exprimerait tout de même pas Ses pensées
ouvertement. Il était encore trop tôt pour cela. Mais maintenant, que
disait Jésus ? Cela, il fallait qu’il l’entende ! Il se rapprocha discrète-
ment.
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Les disciples étaient revenus sur le début du discours de Jésus et Lui
demandaient ce qu’Il avait voulu dire en parlant de Sa fin prochaine.
Avec bienveillance, le Seigneur accéda à cette demande :
« Vous voyez journellement  à  quel  point  les  Juifs  me haïssent  et

comme ils essaient de me prendre en défaut pour pouvoir m’écarter et
peut-être même me tuer. Un jour, ils parviendront à leurs fins. Ils dé-
formeront mes paroles afin d’avoir une raison de m’arrêter. Je sais
que ce temps n’est plus éloigné. »
« Alors, Seigneur, n’allons plus dans les villes où les docteurs de la

loi peuvent Te nuire », supplièrent les disciples. « Restons entre nous,
ne nous montrons plus nulle part, et rien ne pourra T’arriver. »
« Croyez-vous que, de cette façon, je remplirais ma Mission ? » de-

manda Jésus, épouvanté que les disciples puissent avoir de telles pen-
sées. « Je dois apporter au peuple juif le Salut de Dieu ; je dois à nou-
veau rassembler les renégats dans Son Temple. Comment pourrais-je
accomplir cela si je reste éloigné de tout ? Mais si je fais la Volonté
de Celui qui m’a envoyé, rien ne pourra m’arriver qui ne soit toléré
par Lui. »
« Dieu Lui-même peut Te protéger si Tu fais Sa Volonté », dit Phi-

lippe avec assurance.
« Tu as raison, Philippe », approuva Jésus. « Dieu pourrait,  s’Il le

voulait, envoyer sur Terre des légions d’anges pour me protéger. Mais
Il ne le fera pas, car les hommes doivent aller jusqu’au bout de ce
qu’ils ont l’intention de faire. C’est dans leurs œuvres que doit se ré-
véler celui qui a fait sien le Message de Dieu et sera digne de paraître
un jour devant le Fils de l’Homme ».
« L’Amour est  venu vers  eux,  mais  ils  ne le  reconnaissent  pas »,

continua Jésus tout pensif. « Et même si des anges descendaient du
Ciel afin de témoigner pour moi, ils n’y croiraient pas davantage. Dès
à  présent,  ils  tissent  eux-mêmes leur  futur  destin.  L’humanité  doit
tomber jusqu’à ce qu’elle  sombre dans les  ténèbres.  Toutefois,  les
quelques-uns qui auront cru en moi seront autorisés à voir le Fils de
l’Homme lorsqu’Il viendra sur Terre pour le Jugement. »
Jésus se tut, et les disciples respectèrent ce silence.
Soudain, Judas le rompit :
« Qui est le Fils de l’Homme dont Tu parles souvent, Seigneur ? »
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« Il est le Fils de Dieu ! » fut la réponse brève, mais donnée sur un
ton bienveillant.
« Le Fils de Dieu ? Mais c’est  Toi ! Donc, Tu reviendras un jour

pour le Jugement ? Tu as pourtant dit que ce n’était pas Toi qui juge-
rais la Terre ? »
Il n’y avait rien d’irrévérencieux dans les paroles de Judas, mais uni-

quement une incompréhension totale. Malgré tout, Jésus lui répondit
plus durement qu’à l’accoutumée.
« Ce que j’ai dit, je l’ai dit, et cela reste valable. Ce n’est pas moi

qui viendrai pour le Jugement, c’est le Fils de l’Homme, comme cela
est prévu depuis que la Terre existe. Tout comme moi, Il est Fils de
Dieu. Toutefois, Il est en même temps Roi Là-Haut dans le Manoir
éternel dont je vous ai parlé. Ses serviteurs gardent la Coupe de la
Force divine et veillent à ce qu’au moment déterminé par Dieu, des
flots d’eau vive se répandent dans l’univers, stimulants et régénéra-
teurs. »
Jésus se tut.  On sentait  qu’Il  avait  encore bien des choses à dire

mais, ayant regardé le visage de Ses auditeurs, Il fut poussé à n’en
rien faire.
« Je pourrais vous en dire bien davantage sur cette magnificence in-

finie, mais vous n’êtes pas encore mûrs pour le comprendre. Celui qui
viendra après moi, l’Esprit issu de Dieu, Celui qui jugera le monde
sur l’ordre de Dieu, Celui-là vous révélera tout ! »
Jésus venait de parler du Fils de l’Homme qui jugerait le monde en

tant que Fils de Dieu, et maintenant Il parlait de l’Esprit de Dieu qui
devait venir pour le Jugement. Jésus avait raison : ils ne pouvaient
vraiment pas comprendre.
Seul Jean examina ces paroles dans son cœur et s’efforça de les gar-

der vivantes en lui. Les autres les oublièrent, car Jésus ne revint ja-
mais sur cette question. Ses disciples n’étaient vraiment pas encore
assez mûrs pour comprendre les mystères divins.
Et pourtant, Il se sentait poussé à leur communiquer tout ce qu’ils

pouvaient saisir de l’abondance qui était en Lui. Bientôt, Il les quitte-
rait ; ils devaient être armés pour ce moment-là. N’étaient-ils pas ap-
pelés à continuer Son œuvre ? Ils y étaient si peu préparés ! Certes, ils
s’étaient transformés, ils étaient devenus moins égoïstes et plus se-
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reins, leur vouloir était pur, leur croyance authentique, mais tout cela
résisterait-il à la séparation ?
Chaque fois  que l’occasion se présentait,  Jésus parlait  des vérités

éternelles avec Ses disciples. Auparavant, Il avait souvent suivi Son
chemin en silence, heureux que personne ne Lui adressât la parole. Il
en allait différemment à présent. Dès qu’Il se voyait seul avec Ses
disciples et ceux qui Le suivaient constamment, Il se mettait à parler
et à poser des questions. Et c’est grâce à Ses questions que les dis-
ciples reconnurent tout ce qui leur manquait encore pour qu’ils com-
prennent vraiment.
Lorsque Jésus leur parlait de Dieu, ils écoutaient avec joie et pen-

saient avoir tout compris, mais dès qu’Il leur posait des questions, il
devenait évident qu’ils n’étaient pas encore aptes à transmettre Son
Message à d’autres. Toutefois, ce genre de conversation les réveillait,
et ils avaient honte de voir Jésus se heurter si souvent à leur igno-
rance. Pleins de zèle, ils s’instruisaient les uns les autres, et leur vie
en commun perdit ainsi son côté rigide qui avait si souvent déplu à
Jésus.
Ils étaient heureux comme des enfants lorsqu’ils répondaient de fa-

çon juste, et Jésus ne manquait pas de poser aussi des questions aux-
quelles Il était sûr qu’ils répondraient correctement. Cela leur donnait
une assurance qui, à quelques exceptions près, leur faisait défaut.

ENTRE-TEMPS,  il  avait  été donné aux disciples de vivre un grand
événement : à l’appel de Jésus, Lazare, que le Seigneur aimait, était
sorti de sa tombe comme si sa mort n’avait été qu’un rêve.
Tous ceux qui avaient assisté à la scène en avaient été bouleversés.

Après cela, quelles preuves fallait-il encore pour montrer que Jésus
était le Fils de Dieu ?
Cependant, les docteurs de la loi étaient plus loin que jamais de re-

connaître la Vérité.  La nouvelle de ce qui s’était  passé à Béthanie
s’était  répandue comme une traînée de poudre.  On en parlait  dans
tout le pays. C’était tellement prodigieux que personne n’en rajoutait,
comme cela se produisait bien souvent. Le fait en lui-même était stu-
péfiant : un mort, qui depuis quatre jours gisait dans sa tombe, avait
été rappelé à la vie.
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Il était grand temps de mettre fin aux agissements de ce Jésus ! Cela
ne pouvait pas continuer ainsi ! Avait-on jamais entendu chose sem-
blable ? Élie avait bien rappelé à la vie un garçon qui venait de mou-
rir. Cela, Jésus l’avait fait Lui aussi à plusieurs reprises, mais ce que
l’on racontait maintenant dépassait tout. Rien d’étonnant à ce que le
peuple fît foule autour de Lui ! Et, à nouveau, les docteurs de la loi
décidèrent d’envoyer quelqu’un se renseigner sur le pouvoir qui Lui
permettait d’accomplir de telles choses.
Mais, pour le grand prêtre Caïphe, il n’était pas question d’écouter

ni d’attendre.
« Nous devons nous saisir de ce Jésus, où qu’il se trouve. Mieux

vaut faire mourir un seul être, même s’il n’a pas mérité la mort, plutôt
que mettre tout un peuple en péril. »
Il était fier de sa sagesse. Mais Nicodème dit avec irritation :
« Depuis quand est-ce la coutume en Israël de juger quelqu’un sans

l’entendre ? Si ce que l’on nous rapporte à présent au sujet de Jésus
est la vérité, réjouissons-nous et remercions Dieu car, dans ce cas, Il
est bien le Messie que nos pères attendaient. Qu’importe qu’Il soit né
à Nazareth et non à Bethléem ! »
« Mais Il est né à Bethléem », dit quelqu’un. « Je sais parfaitement

que Ses parents y ont séjourné à cause du recensement. »
« Et, après cela,  vous pouvez encore douter ! » s’écria Nicodème,

transporté de joie. « Ouvrez-vous, saluez le Messie, venez à Lui avec
votre cœur et laissez-Le entrer à Jérusalem ! »
Caïphe se rendit compte qu’il ne pourrait rien obtenir pour le mo-

ment. Personne ne serait d’accord pour une arrestation. L’immense
joie de Nicodème avait plus ou moins entraîné tous ceux qui l’avaient
entendu, et ses paroles avaient enflammé les cœurs.
Et si c’était vrai ? Si Jésus était le Messie ? Dans le silence de la

nuit, quelques docteurs de la loi allèrent à Béthanie, mais ils n’y trou-
vèrent pas Jésus. Il s’était rendu avec Ses disciples à Éphrem, près du
désert, et avait interdit à Lazare de dire où Il se trouvait. Jésus voulait
être seul avec tous ceux qui l’accompagnaient. Ils étaient déjà plus
d’une centaine à cheminer quotidiennement avec Lui, et il devenait
de plus en plus important pour Lui de préparer ces âmes humaines à
leur mission à venir.
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N’ayant pas trouvé Jésus à Béthanie, certains des docteurs de la loi
retournèrent à Jérusalem. Ils Le verraient une autre fois ! Mais les
autres prirent la chose à cœur ; partout où ils allaient, ils demandaient
quel chemin avaient pris Jésus et les siens, et c’est ainsi qu’ils par-
vinrent eux aussi à Éphrem peu après l’arrivée de Jésus.
Lorsque les disciples virent approcher les six docteurs de la loi, ils

prévinrent Jésus, car ils craignaient pour leur tranquillité. Mais Jésus
dit avec bonté :
« Laissez-les approcher et ne leur rendez pas le chemin plus diffi-

cile ! Ils ne veulent pas attenter à mes jours. »
Or, ces hommes se tenaient déjà devant Lui.  Ils  étaient venus de

grand cœur,  non pour se livrer à  des investigations ou pour juger,
mais pour voir  Celui que leur âme attendait.  Et,  avec miséricorde,
l’Amour de Dieu ouvrit les yeux de leur esprit, de sorte qu’ils virent
la Lumière qui entourait Jésus. Ils virent aussi la Colombe planer au-
dessus de Sa tête et, en proie à une profonde émotion, ils tombèrent à
genoux.
« Béni soit  Celui  qui vient  au nom du Seigneur ! » Telle fut  leur

prière.
Ils ne trouvèrent que les mots du psaume de David pour exprimer ce

qui faisait déborder leur âme.
Une joie bienheureuse envahit Jésus. Des docteurs de la loi avaient

reconnu la Vérité ! Des pharisiens avaient trouvé le chemin jusqu’à
Lui et, par là même, celui qui mène à Dieu. Son activité n’avait donc
pas été vaine !
« Père,  je  Te  remercie  d’avoir  guidé ces  cœurs »,  dit-Il,  les  yeux

brillants.
Puis Il se tourna vers les hommes et, avec bonté, les aida à se rele-

ver.
Alors  commença un échange de questions  et  de réponses,  de re-

quêtes et d’aide que, très étonnés, les douze suivirent attentivement.
C’était tellement plus facile pour Jésus de parler avec des hommes
qui Le comprenaient grâce à l’ancien savoir qu’ils portaient, non dé-
formé, en eux. Évidemment, Il devait redresser ou rejeter bien des
choses, mais leur âme réceptive trouvait tout naturellement la clé de
Ses paroles.
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Il leur annonça maintes choses qu’Il ne pouvait encore dire à Ses
disciples et, au bout de quelques jours, ces nouveaux disciples - ils
avaient demandé la grâce de le devenir - expliquaient déjà aux autres
les paroles de Jésus de façon plus claire, plus compréhensible et sur-
tout plus juste que ne l’avait jamais fait Judas.
Dans l’âme de ce dernier s’éveilla alors une jalousie dévorante. Il y

avait des années qu’il cheminait avec Jésus, et ces docteurs, qui ne les
avaient  rejoints  que depuis  peu,  comptaient  déjà  plus  qu’eux tous
pour le Maître !
Ce que pensaient les disciples ne pouvait échapper au regard du Sei-

gneur. Comme il était regrettable que Judas retombât sans cesse dans
ses anciennes fautes ! Ce poison ne devait pas ronger le cœur d’un
disciple. Et Il appela les douze.
Ils prirent place autour de Lui comme ils avaient l’habitude de le

faire. Puis Il commença à raconter.
Il  leur  parla  d’un  riche  vigneron  qui,  n’ayant  pas  suffisamment

d’aides au moment de la vendange, embauche ceux qu’il trouve. Ce-
pendant, il leur promet à tous le même salaire, qu’ils aient commencé
leur travail le matin, à midi ou même vers le soir. Lorsque, au mo-
ment d’être payés, tous reçurent effectivement la même somme, ceux
qui avaient travaillé le plus longtemps dans les vignes protestèrent.
Le propriétaire du vignoble le leur reprocha en ces termes : « N’avez-
vous pas tous reçu ce qui vous avait été promis ? Est-ce à vous de me
dire ce que je dois donner ? Pourquoi êtes-vous jaloux des autres au
lieu de vous réjouir d’avoir pu travailler et d’avoir reçu un salaire ? »
Jésus se tut et considéra les disciples. Certains ne comprenaient ab-

solument pas pourquoi Il leur avait raconté cette histoire justement à
ce moment-là. C’étaient ceux qui n’avaient pas murmuré intérieure-
ment.
Quelques-uns cependant commençaient à se poser des questions. Ils

comprenaient ce que leur Maître voulait leur dire, et ils avaient honte.
Seul Judas n’était pas satisfait :
« Les journaliers n’avaient-ils pas raison, Seigneur ? N’était-il pas

injuste que l’on ait fait si peu de cas de leur surcroît de travail ? »
Jésus regarda tristement le disciple.
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« Judas, tu oublies que les ouvriers étaient à la rue, sans travail, et
que si le vigneron ne les avait pas embauchés, ils auraient souffert de
la faim.
Lorsqu’il  les  a  engagés,  ceux-ci  se  seraient  même  contentés  de

moins que ce qu’il leur promit. Ce n’est que lorsque les autres en re-
çurent autant qu’eux qu’ils émirent des exigences. Non, ils ont très
mal agi en murmurant contre la bonté de leur maître. »
Jésus s’adressa ensuite aux autres et leur annonça qu’une période de

travail intense allait à présent commencer pour eux. C’était précisé-
ment pour ce travail qu’ils étaient là ; leur récompense serait le salut
de leur âme ! Il leur fallait être préparés pour accomplir correctement
leur mission. Qui pouvait encore être envieux, alors que le Seigneur
était heureux d’avoir trouvé des ouvriers sachant déjà manier l’outil
de la parole ? Sur ce, Judas se leva et se rendit à Éphrem afin d’aller
chercher des vivres. Soucieux, Jésus le suivit des yeux. Malgré tout
Son Amour et toute Sa sollicitude, Il ne réussirait pas à retenir ce dis-
ciple. Et les mots qu’Il avait entendus quelques nuits auparavant se
présentèrent soudain devant Son âme :
« L’un des tiens est une créature de Lucifer ! »
A présent également, ces mots semblaient résonner autour de Lui.

« Une créature de Lucifer ! » Il pensa que tous les disciples devaient
les entendre eux aussi, mais ils bavardaient avec insouciance ou mé-
ditaient sérieusement Ses paroles.
L’âme de Jésus fut saisie d’une immense pitié. Pauvre Judas !

QUELQUES JOURS plus tard, Jésus informa Ses disciples qu’Il comp-
tait se rendre à Jérusalem pour la fête. Ils se mirent en route suffisam-
ment à l’avance pour ne pas se trouver dans la terrible cohue de ceux
qui se dirigeaient vers Jérusalem, mais cela ne servit à rien : à peine
la nouvelle de la venue de Jésus s’était-elle répandue que les gens af-
fluèrent de tous côtés. Le Maître ne trouvait de repos ni de jour ni de
nuit.
Lazare vint à Sa rencontre et Le pria d’occuper avec les douze sa

maison de Béthanie ;  là-bas,  la  foule  impétueuse serait  sans  doute
plus facile à contrôler ou à écarter. Mais lorsque le bruit se répandit
que Lazare, le ressuscité, se trouvait auprès de Jésus, le peuple de-
manda avec encore plus d’insistance à les voir tous deux.
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Impuissants devant cet assaut, les disciples devinrent irritables. Jé-
sus le leur reprocha :  « Laissez-les,  ils  ne peuvent agir  autrement !
Remémorez-vous le temps où, vous aussi, vous auriez tout risqué et
tout fait pour me voir et être près de moi ! »
Ils  avaient  complètement  oublié  ce  temps.  Il  leur  semblait  qu’ils

avaient toujours été auprès de Jésus. Toutes les erreurs qu’ils avaient
commises et toute la patience dont le Seigneur avait dû faire preuve à
leur égard étaient effacées de leur mémoire. Ils n’avaient ni patience
ni compréhension pour les autres. C’était grave.
Marie de Béthanie remarqua immédiatement qu’une certaine oppres-

sion pesait sur les disciples, ce qui la rendit soucieuse pour Jésus. Il
avait besoin d’un entourage harmonieux et non de l’instabilité conti-
nuelle des disciples qui perdaient si facilement le sens de la mesure.
Quand l’apprendraient-ils ? Elle ne savait pas qu’elle possédait elle-

même à un degré élevé ce qu’elle regrettait tant de ne pas trouver
chez les autres. C’était précisément sa paix intérieure qui rendait si
agréable pour Jésus Son séjour dans sa maison. Il n’y régnait aucune
joie  excessive,  pas  plus  que  la  moindre  manifestation  désagréable
d’irritation  ou  d’inquiétude.  Déjà  extérieurement,  sa  maison  était
d’une  beauté  simple  et  discrète,  et  chaque  objet  s’y  trouvait  à  sa
place ;  de  même,  les  pensées  et  les  intuitions  vibraient,  belles  et
claires, à travers les différentes pièces.
Lazare et Marie y vivaient en parfaite harmonie. Seule Marthe, leur

sœur aînée, qui était la fille de la première femme du père, avait une
nature différente. Cependant, sous l’influence de son frère et de sa
sœur, et surtout depuis qu’elle suivait Jésus, elle avait tempéré sa na-
ture exubérante et agitée. Son besoin de servir avait pris des formes
qui n’étaient plus importunes pour les autres.
Si quelqu’un pénétrait dans ce havre de paix sans être lui-même in-

térieurement en harmonie, il se faisait infailliblement remarquer, et
Marie, à sa manière tranquille, faisait en sorte qu’il se transformât.
Jésus s’était rendu avec Lazare dans le jardin situé derrière la mai-

son, et Marthe veillait fidèlement à ce que personne ne les dérangeât.
Marie s’approcha alors des disciples.
« Pourquoi baissez-vous la tête ? Que vous est-il arrivé ? » voulut-

elle savoir.
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Aucun d’entre eux n’aurait refusé de répondre à Marie en laquelle
ils voyaient une sœur bienveillante. Mais, avant qu’ils n’aient pu le
faire, le regard de Marie se posa sur eux : « Où est Judas ? Pourquoi
n’est-il pas avec vous ? Je ne l’ai pas vu non plus à table. »
« Peut-être  est-il  avec  ceux qui  se  sont  installés  dehors »,  répon-

dirent-ils. « Il s’isole souvent. Nous ne savons pas pourquoi. »
« Dès lors, qu’est-ce qui assombrit votre âme ? » demanda à nou-

veau Marie.
Ils donnèrent alors libre cours à leur désespoir. Jésus était mécontent

d’eux, et Il avait toutes les raisons de l’être. Comment avaient-ils pu
tout oublier à ce point !
Marie les regarda d’un air grave.
« A vrai dire, moi non plus, je ne le comprends pas », dit-elle pen-

sive.  « Vous  ne  voulez  pourtant  pas  être  des  serviteurs  infidèles !
Vous souvenez-vous de la parabole du serviteur auquel son maître a
remis sa dette et qui a ensuite presque étranglé l’un des autres servi-
teurs pour des dettes moins importantes ? Au moment où Jésus vous a
raconté cela, je savais déjà qu’Il voulait  vous donner un avertisse-
ment. »
« Pourquoi ne pas nous l’avoir dit, Marie ? » l’interrompit Pierre en

s’emportant.
« Tout doit-il  toujours être dit ? » répliqua-t-elle.  « N’aurait-il  pas

mieux  valu  que  vous  ressentiez  vous-mêmes  cet  avertissement ?
N’avez-vous donc pas encore compris que Jésus ne raconte jamais
une parabole ou une histoire sans avoir une raison particulière de le
faire ? Prenez garde à chacune de Ses paroles ! »
A présent, ils baissaient la tête encore davantage ; ils semblaient si

bouleversés que Marie dut les consoler et les aider. Elle leur dit donc
avec bienveillance :
« Vous laisser aller sans retenue à votre douleur n’arrange rien. Vous

avez reconnu votre  faute.  Eh bien,  agissez autrement  à  l’avenir  et
faites mieux ! La tristesse que vous ressentez à votre propre sujet ne
peut en rien aider le Maître ; au contraire, elle trouble Ses jours ter-
restres. »
Puis elle poussa un profond soupir.
« Loin de nous l’intention de L’affliger ! » s’écrièrent les disciples

dans leur désarroi.
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Une confiance nouvelle emplit leur âme candide et non déformée,
ouvrant  ainsi  la voie à la Force d’En-Haut dont  ils  avaient besoin
pour aller leur chemin de la bonne manière.
« Le Maître a dit récemment qu’Il ne resterait plus très longtemps

parmi nous », dit André. « Sais-tu quelque chose à ce sujet, Marie ? »
« Il ne m’en a rien dit, » répondit-elle, les lèvres tremblantes, « mais

dans mon cœur, je le sens et je le sais : on peut compter les jours du-
rant lesquels nous aurons encore la grâce d’avoir Jésus parmi nous.
L’autre nuit, je L’ai vu, radieux et rayonnant comme un ange, suivre
un sentier que je ne connaissais pas. Nous étions tous là dans la dou-
leur et l’affliction, et nous Le suivions des yeux. Je suis persuadée
que cette image me fut montrée pour affermir mon âme. »

LE LENDEMAIN, quelques Grecs vinrent à Béthanie. Ils rencontrèrent
Philippe, que l’un d’entre eux connaissait, et ils s’adressèrent à lui :
« Nous voudrions tant voir Jésus, qui est le Christ. Certes, nous sa-

vons qu’Il est le Christ des Juifs, mais s’Il l’est réellement, Il ne re-
poussera pas des âmes qui désirent ardemment le salut ! »
Philippe leur  demanda d’attendre et  il  entra  dans  la  maison.  Il  y

trouva André et lui demanda ce qu’il convenait de faire. Le disciple le
regarda avec étonnement :
« Ce n’est pas à nous d’en décider. Viens, nous allons le demander

au Seigneur. » Ils s’approchèrent donc de Lui pour Lui faire part de la
requête des Grecs. « Je vais aller les rejoindre », décida Jésus.
Maintenant que Sa Mission touchait à sa fin, Il attirait des gens de

différents peuples et de toutes conditions. Cela avait été prévu par la
Volonté de Dieu, afin que Sa Parole fût répandue dans tous les pays.
Lorsque les hommes Le virent, ils Le reconnurent. L’un d’eux s’ap-

procha, s’inclina et dit :
« Il m’est donné de voir les dieux auxquels nous croyons mais, en

vérité, ni Jupiter ni Apollon ne sont aussi saints ni aussi purs que ce-
lui-ci. En vérité, Jésus est le Christ, l’être le plus élevé que le monde
ait jamais vu ! »
Bouleversés, les autres s’inclinèrent à leur tour. Et Jésus dit :
« Hommes d’un pays ensoleillé, le salut est venu à vous, car vous

avez su voir et reconnaître ceux qui vous entourent de façon invisible,
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mais vous n’avez pas mis ce salut à profit. Au lieu de vous laisser
conduire par eux vers Celui qui est le seul vrai Dieu, vous vous êtes
arrêtés  à  eux  et  vous  les  avez  adorés.  Retournez  auprès  de  votre
peuple et rapportez ce que vous venez de voir. »
« Mais auparavant, Seigneur, parle-nous du vrai Dieu », supplièrent-

ils. « Nous en savons si peu à Son sujet. »
Jésus exauça leur requête.
C’était avec une joie toujours renouvelée que les disciples écoutaient

ce qui leur était déjà connu.
Jésus parla des ténèbres qui entouraient la Terre et l’humanité au

point que, d’ici peu de temps, tout sombrerait dans une profonde obs-
curité. Il expliquait toujours cela avec d’autres mots afin de le rendre
proche du cœur des hommes, et  les disciples se réjouissaient lors-
qu’ils le comprenaient. Ils s’attendaient donc à ce que Jésus poursui-
vît en disant : « Mais lorsque les ténèbres menacèrent de tout englou-
tir, Dieu envoya Son Fils né en Lui afin qu’Il apportât la Lumière au
monde. »
Ce jour-là, Jésus s’exprima autrement et il parla aux Grecs de la lu-

mière qu’Apollon leur avait apportée jusqu’alors.
« A-t-elle été suffisante pour éclairer le monde, les âmes humaines

et toutes vos actions ? » demanda-t-Il avec insistance.
« Non,  Seigneur,  elle  n’a pas suffi.  Nous avons alors appris  que,

quelque part sur Terre, le Christ était attendu, l’Oint de Dieu, et nous
avons ardemment désiré Le rencontrer. Imagine notre joie, notre allé-
gresse lorsque nous avons appris à Jérusalem que le Christ était là ! »
« La lumière n’était donc pas suffisante », dit Jésus en renouant pa-

tiemment  le  fil  interrompu.  « Il  fallait  par  conséquent  que  vienne
quelqu’un  qui  puisse  apporter  encore  plus  de  lumière.  Dans
l’Olympe, où demeure Apollon, règne une lumière claire et rayon-
nante. Mais puisqu’elle ne suffisait  pas, il  fallait  que descende sur
Terre quelqu’un qui vienne de plus haut. Comprenez-vous cela ? »
Les Grecs acquiescèrent.
« Dieu voulait qu’une aide fût apportée aux hommes. Il eut pitié et

envoya sur Terre une partie de Lui-même, car le Père et moi sommes
un. N’oubliez pas cela ! Et le Fils de Dieu a pu puiser la Lumière tout
en haut. Il peut vous annoncer Dieu comme aucun homme ne peut le
faire. Vos dieux auraient pu vous dire maintes choses sur Dieu, mais
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ils ne savent pas tout non plus. Ils ne L’ont jamais vu. Mais moi je
L’ai vu dans toute Sa Magnificence. Je retournerai à Lui lorsque ma
Mission ici-bas sera accomplie. C’est alors que la vôtre commence-
ra. »
« Seigneur, » dit l’un des Grecs, un vieil homme aux traits nobles,

« Seigneur, si Ta Mission consiste à apporter la Lumière au monde,
Tu devras rester encore longtemps parmi nous ! Cela pourra prendre
des centaines d’années avant que le monde ne redevienne lumineux. »
Jésus secoua la tête.
« Tu confonds “apporter la Lumière” et “faire la lumière”. Si j’ap-

porte ici-bas la Lumière, la connaissance de Dieu et des Lois éter-
nelles, cela doit suffire. Les petites flammes que j’ai allumées dans
vos âmes devront désormais continuer à brûler jusqu’à ce qu’elles de-
viennent fortes, se propagent et  finissent par enflammer le monde.
Prenez  soin  de  vos  petites  flammes !  Malheur  à  celui  qui  laissera
s’éteindre sa flamme ! Il lui faudra brûler, non pas dans la Lumière de
la Vérité éternelle,  mais dans le feu où sont jetés les sarments in-
utiles. »
A ce moment précis, Judas, qui s’était tenu éloigné pendant deux

jours, franchit la porte qui fermait le pâturage. Il regarda le groupe
d’un air mécontent. Qu’était-ce ? Jésus recevait des Grecs à présent !
Les disciples ne pouvaient-ils pas être plus vigilants ? Il fit signe à
Pierre de s’approcher et lui dit d’un ton impérieux : « Où aviez-vous
donc la tête ? Comment avez-vous pu laisser des Grecs s’approcher
du Maître ? Si les Juifs l’apprennent, ils deviendront méfiants, et il
sera difficile pour Jésus de se faire proclamer roi ! »
« Que dis-tu là ? » gronda Pierre. « Jésus ne songe nullement à de-

venir roi. Il ne parle que de retourner dans Sa Patrie, et notre cœur est
dans la peine rien qu’en y pensant. »
Jésus n’avait jeté qu’un bref regard à Judas lorsqu’il s’était appro-

ché. Au bout d’un moment, Il fit un signe de la main aux disciples
pour qu’ils se taisent et, sans se laisser troubler, Il continua à parler :
« J’ai allumé la petite flamme de Lumière dans toutes les âmes de

ceux  qui  cherchaient  et  qui  sont  venus  à  moi.  Cependant,  seuls
quelques-uns  parmi  vous  ont  compris  comment  faire  remonter  du
fond de leur âme assez d’huile pour que la mèche en soit imprégnée
et brûle d’une flamme claire. Mais les ténèbres luttent contre mes pe-
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tites  flammes,  car  elles  savent  que  lorsqu’elles  brûleront  toutes
comme il  se  doit,  la  Lumière  deviendra  si  forte  qu’elle  dissipera
toutes  ténèbres.  C’est  pourquoi  elles  essaient  dès  maintenant
d’éteindre ces flammes si  délicates et  allument  des  feux artificiels
dont l’éclat éclipse provisoirement mes lumières. Or, les feux des té-
nèbres sont éphémères, illusoires et funestes. Ils brûlent comme les
vapeurs malsaines que nous avons vues ces derniers temps au-dessus
des marais. »
« Seigneur, » demanda Thomas inquiet, « pouvons-nous remarquer

quand ces feux brûlent en nous ? »
« Certainement, Thomas, vous le pouvez », dit Jésus en le rassurant.

« Sache que mes petites flammes brûlent  dans l’âme alors que les
feux des ténèbres flambent dans l’intellect. »
Thomas tourna machinalement la tête vers l’endroit où Judas s’était

assis. Celui-ci rougit d’indignation.
« Seigneur, penses-Tu à moi en disant cela ? » demanda-t-il d’un ton

de défi. D’une voix calme et sévère, Jésus répondit :
« Tu le sais. »
Alors Judas se leva et entra dans la maison. Tout en lui se révoltait.

Lui dire cela à lui,  à lui  qui était  si fier  de son intelligence supé-
rieure ! Il n’avait pas remarqué que Marie l’avait suivi. Elle posa dou-
cement la main sur son épaule.
« Ne prends pas cela  ainsi,  Judas »,  lui  dit-elle du fond du cœur.

« Vois-tu, quand notre Seigneur t’avertit, Il le fait par Amour miséri-
cordieux. Regarde en ton cœur et vois si tu peux encore y trouver un
peu de sa petite flamme. Ensuite, éteins le mauvais feu qui menace de
te consumer et de t’anéantir. Tu ne trouveras aucune paix avant de
l’avoir fait. »
« Que sais-tu de ce qui se passe en moi, Marie ? » demanda Judas,

mais il avait perdu son arrogance ; sa voix était triste.
« Judas, le rayonnement qui t’entourait, comme c’est le cas de tous

ceux qui ont la grâce de vivre près de Jésus, a complètement disparu.
Crois-tu que je ne m’en sois pas aperçue ? J’ai peur pour toi. Tu es
pourtant Son disciple ! Les ténèbres vont-elles vraiment t’arracher à
Lui ? Ressaisis-toi, Judas ! »
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Deux grosses larmes roulèrent sur le visage amaigri du malheureux
disciple. Il ne s’en rendit pas compte. Les paroles de Marie avaient
fait ressortir tout ce qu’il y avait de bon en lui. Il la regarda :
« Je te remercie, Marie. Je vais chercher la petite flamme. Mais toi,

dis à notre Seigneur que je regrette ce que j’ai fait. Oui, je le regrette ;
je le regrette plus que tu ne le crois », ajouta-t-il avec véhémence.
Il quitta ensuite la maison et le jardin par une porte secondaire. Il

prenait sa résolution au sérieux. Si, à ce moment-là, il était retourné
auprès de Jésus, la flamme qui était en son for intérieur aurait peut-
être été à nouveau alimentée. Mais il préféra rester seul et, une fois de
plus, la lumière vacillante s’éteignit.
Pendant ce temps, Jésus parlait de la conversion du pécheur, de la

joie qui règne même parmi les anges du ciel lorsqu’un égaré se re-
trouve sur le bon chemin. Fascinés, tous l’écoutaient.
Au bout d’un moment, l’un des Grecs demanda :
« Seigneur, qu’en est-il de la naissance ? Dans notre pays, certains

enseignent  qu’avec  la  mort  tout  est  fini  à  jamais.  D’autres  disent
qu’après la mort nous allons dans l’Olympe ou dans un autre lieu de
félicité, et peut-être aussi dans un lieu de châtiment, mais quelques-
uns pensent que nous revenons sans cesse sur cette Terre. Qui a rai-
son ? »
Il avait posé sa question avec humilité. Jésus sentait qu’elle était im-

portante pour lui, et qui plus est, que cet homme était animé d’une foi
solide qu’il voulait confirmer à tout prix.
Voilà pourquoi, au lieu de répondre, Jésus demanda :
« Quel enseignement  te paraît  être le  bon ? » Et  le  Grec répondit

avec fougue :
« Seigneur, si je devais croire que nous ne venons en ce monde que

pour  une  courte  vie  et  qu’ensuite  nous  disparaissons  ou que  nous
continuons à vivre ailleurs, je ne pourrais que douter de la Sagesse de
Dieu. Je suis de l’avis de ceux qui disent que nous pouvons et devons
revenir jusqu’à ce que nous ayons atteint un certain but. »
« Et quel est ce but ? » demanda Jésus avec un vif intérêt.
« Pouvoir nous rapprocher de la Divinité », répondit le Grec en sui-

vant son intuition, et Jésus le comprit.

123



« Tu vois juste », dit-Il avec bonté. Mais une tempête s’éleva alors
parmi les disciples.
« Seigneur,  Tu ne nous as encore jamais dit  cela !  Pourquoi nous

l’asTu caché ? Ai-je, moi aussi, déjà été sur Terre ? Étais-je aussi Juif
à ce moment-là ? Quand ai-je déjà vécu ? Combien de fois ? »
Jésus leva la main, mais Il souriait.
« Vous  avez  vous-mêmes  donné  la  réponse »,  dit-Il.  « Vous  ne

m’avez jamais interrogé à ce sujet. Vous êtes d’ailleurs loin d’être as-
sez mûrs pour cela. C’est  pourquoi je ne vous en ai pas parlé. La
seule chose qui vous importe, c’est d’en apprendre le plus possible
sur votre passé au lieu de poser des questions sur le fait de renaître
sur cette Terre. Ne vous suffit-il pas d’être à présent près de moi et de
recevoir d’En-Haut Lumière et Force ? »
Puis Il s’adressa à nouveau au Grec qui lui plaisait tout particulière-

ment : « Fais en sorte que cette vie te rapproche de Dieu, et tu n’auras
plus à porter ce vêtement terrestre qu’une seule fois. Lorsque le Fils
de l’Homme séjournera sur Terre, il te sera permis d’être auprès de
Lui et de Le servir, car je vois dans ton cœur la flamme brûler avec
ardeur. »
Le Grec tomba à genoux et pria à voix basse, comme il avait l’habi-

tude de le faire. Jésus posa la main sur sa tête et le bénit, et ce fut
comme  si  un  feu  traversait  et  pénétrait  cet  homme.  Plus  tard,  à
Éphèse,  sa ville  natale,  il  construisit  un temple pour  Dieu,  le  Sei-
gneur, et il annonça Dieu jusqu’à ce qu’un disciple de Jésus se char-
geât de cette tâche.

IL SEMBLAIT QUE désormais le calme devait chaque jour être troublé
à Béthanie.
Alors que,  le matin suivant, assis sous les arbres du jardin, Jésus

s’entretenait gravement avec Ses disciples et les Grecs, un voyageur
s’approcha à pas précipités, comme s’il avait hâte d’arriver au but. Il
entra impétueusement dans le jardin ; il était couvert d’une poussière
qui témoignait d’une longue marche.
Surpris, Jésus leva les yeux : son frère Jacques était devant Lui.
« Jacques, toi ! » s’écria-t-Il. « Que m’apportes-tu ? »
« Moi-même, frère », dit, encore tout essoufflé, celui qu’Il interro-

geait. « Je n’étais plus en paix à Nazareth. Depuis notre dernière ren-
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contre, Jean et moi, nous n’avons plus parlé d’autre chose. Nous sa-
vons qui Tu es. C’est devenu pour nous une certitude inébranlable.
Mais, à partir de cet instant, il fut clair pour nous que notre place était
auprès de Toi. Bien entendu, nous ne pouvions abandonner tous deux
l’atelier et notre mère. Nous avions donc décidé que Jean irait avec
Toi et que moi, je resterais à la maison pour m’occuper de la famille.
Finalement, les choses se sont déroulées différemment ! » dit-il après
une légère hésitation.
Jésus le pria de s’asseoir et demanda aux disciples d’apporter un peu

d’eau au voyageur fatigué. Ce n’était toutefois plus nécessaire, car
Marthe sortait déjà de la maison avec un repas.
Les disciples, qui avaient compris le signe discret de leur Maître, Le

laissèrent  seul  avec  Son  frère.  Avant  de  commencer  à  manger,
Jacques alla se laver les mains et le visage. Il faisait tout avec des
gestes précipités qui témoignaient de son agitation intérieure. Qu’est-
ce qui avait bien pu perturber cet homme d’ordinaire si calme ? Jésus
n’allait sans doute pas tarder à l’apprendre.
Entre-temps, Il réfléchissait à tout ce dont Il pouvait encore se sou-

venir concernant Jacques durant leur enfance. Celui-ci revint précipi-
tamment, prit place près de Jésus et commença à manger comme le
font  les  personnes  qui  sont  fortement  préoccupées.  Jésus  le  laissa
faire. Une fois sa faim assouvie, Jacques s’installa plus confortable-
ment, croisa les mains et regarda Jésus, puis il demanda soudain :
« Alors, puis-je rester près de Toi, je ne veux pas dire pour quelque

temps, mais pour toujours ? »
« Bien sûr que tu le peux, frère », répondit Jésus d’une voix douce.
Ainsi, l’un des siens venait tout de même à Lui. Il n’avait pas été

blessé que Sa famille terrestre n’eût pas trouvé le chemin vers Lui, ni
extérieurement ni intérieurement. Mais lorsque Jacques arriva et qu’il
Lui parla de Jean, cela Lui fit malgré tout plaisir.
« Vois-tu, »  reprit  Jacques,  « je  voulais  à  vrai  dire  renoncer  par

Amour pour Jean, bien qu’il me semblât que ma vie en dépendait.
Étant le plus fort des deux, je croyais qu’il était de mon devoir de res-
ter à l’atelier. C’est alors que, ces derniers jours, nous avons entendu
dire  que  les  Juifs  voulaient  attenter  à  Ta  vie.  Que  Dieu  les  mau-
disse ! »
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A ces mots, le visage de Jésus s’était assombri. Jacques était très
embarrassé.
« Non, je ne voulais pas dire cela mais je le pense ! »
Et voilà qu’il s’embrouillait encore davantage ! Il reprit donc :
« Nous avons entendu dire que les Juifs cherchent à Te prendre en

défaut. Nous avons donc pensé que les bras les plus forts Te seraient
utiles. Voilà pourquoi c’est moi qui suis venu. »
« Tu as bien fait de venir, Jacques », dit Jésus avec douceur.
« Cependant, ce n’est pas pour que tu te battes pour moi que j’ai be-

soin de toi, mais pour que je puisse te léguer une partie de la Vérité
éternelle que je devais apporter au monde. Il faudra que tu œuvres
parmi les Juifs. Tu comprends leur nature. »
« Frère, Tu parles exactement comme si Tu voulais nous quitter. Et

pourtant, le moment n’en est pas encore venu. »
A partir de ce jour, Jacques resta parmi les disciples et, plus tard, se

fondant sur cet entretien, il se reconnut le droit d’agir parmi eux avec
autorité. Le soir même, les douze étaient réunis autour de Jésus. Les
Grecs et Jacques se tenaient à l’écart. L’initiative en revenait au Grec
que Jésus avait béni. Grâce à sa fine intuition, il savait quand le Fils
de Dieu désirait être seul avec les disciples qu’Il avait choisis.
Tous  étaient  sur  le  point  de  s’installer  pour  prendre  leur  repas

lorsque Jésus remonta le bas de Son vêtement dans Sa ceinture. Ils Le
regardèrent  avec  étonnement.  Qu’avait-Il  l’intention  de  faire ?
Comme s’il s’agissait d’une chose toute naturelle, Jésus prit un réci-
pient plein d’eau et se mit à laver les pieds de celui qui était assis le
plus près de Lui. C’était bien agréable après leur longue marche dans
la poussière de la route, pensaient-ils, mais on aurait pu attendre que
le repas fût terminé. Rien de semblable ne s’était jamais produit. Et
que le Maître Lui-même leur rendît ce service les troublait tous. Avec
la rapidité de l’éclair, certains se demandèrent :
« Serait-ce un exemple ? Aurions-nous dû agir ainsi, alors que nous

n’y avons pas songé ? » D’autres se creusaient la tête : « Devrons-
nous  désormais  nous  laver  les  pieds  avant  le  repas ?  Nous  nous
sommes toujours lavé les mains. Le Maître veut-Il nous montrer que
cela ne suffit pas ? »
Mais Pierre, qui ne pouvait faire autrement qu’exprimer ses pensées,

se défendit lorsque son tour arriva : « Seigneur, il m’est absolument
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impossible de me laisser laver les pieds par Toi ! Mais si c’était moi
qui Te rendais le même service, ce serait différent. »
Jésus,  qui  était  déjà  agenouillé  devant  lui,  leva  la  tête  et  sourit :

« Pierre, ne sens-tu donc pas que ce n’est pas seulement un acte ter-
restre ? Si je ne te lave pas les pieds, d’anciennes fautes resteront atta-
chées à toi. »
A présent, Pierre avait compris ce que faisait le Seigneur, et il venait

aussi  de comprendre ce que son refus aurait  pu signifier  pour lui.
Avec fougue, il balbutia : « Seigneur, s’il en est ainsi, lave-moi de la
tête aux pieds ; j’en ai grand besoin ! »
A nouveau, Jésus sourit :
« Pierre,  quand apprendras-tu à ne pas dépasser la mesure ? L’ai-

guille de ta balance oscille constamment d’un côté à l’autre ; tu veux
toujours trop peu, ou trop. Ne crois-tu pas que je sache exactement
dans quelle mesure tu as besoin d’être lavé ? Vous êtes purs grâce à
votre solide bon vouloir. Vous avez accompli ce que vous pouviez
faire.  Je  vous purifie  à  présent  afin  qu’aucune trace  de fautes  an-
ciennes ne s’attache à vous et ne vous entrave ! Veillez à ne pas en
faire naître de nouvelles ! »
En silence et d’une main légère, Jésus lava les pieds de Pierre et

ceux des disciples suivants. Maintenant qu’ils savaient ce que signi-
fiait cet acte, il leur était sacré. Ils n’osaient le troubler par la moindre
parole. Et Jésus reprit :
« J’ai dit que vous étiez purs, mais cela n’est pas valable pour tous.

L’un d’entre vous n’a pas réussi à arracher d’une main ferme les liens
qui le rattachaient au monde. Je veux l’aider lui aussi, mais mon aide
n’aura de valeur pour lui que s’il le veut lui-même. »
Les disciples se regardèrent craintivement.  Quel pouvait  bien être

celui dont parlait ainsi le Seigneur ?
« Vous vouliez vous opposer à ce que je vous rende ce service que

l’on  considère  comme  avilissant »,  continua  Jésus.  « Vous  savez
maintenant pourquoi j’ai agi ainsi, mais j’avais encore une autre in-
tention : je voulais vous donner un exemple pour vous montrer que,
dans l’Amour du prochain, aucun travail n’est trop insignifiant. Sui-
vez-moi aussi en cela.
Je suis venu de l’Amour éternel. Ce que vous les hommes appelez

Amour n’est même pas un reflet de ce qu’est l’Amour qui vit Là-
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Haut dans la Lumière. J’ai voulu faire descendre sur cette Terre enté-
nébrée une partie de cet Amour éternel. Cherchez-le dans mes actes et
dans mes paroles afin de reconnaître ce qu’est le véritable Amour.
Et si vous l’avez tant soit peu pressenti, aspirez de toutes vos forces

à ce qu’il devienne vivant en vous. Telle une source sacrée et purifi-
catrice qui détruit et élimine tout ce qui est bas, il doit se répandre à
travers tous vos actes, toutes vos paroles et toutes vos pensées. Ai-
mez-vous les uns les autres d’un Amour fort et sévère. Ce n’est pas
de l’Amour que d’enlever toute pierre  du chemin d’autrui,  que de
parler en termes doucereux et flatteurs, alors que votre âme ressent
tout autre chose. Le véritable Amour voit les fautes de l’autre et l’aide
à les surmonter.
Je vais vous raconter une parabole : voyez les fleurs des champs.

Elles ont besoin des rayons du soleil pour s’élever vers la lumière. Si
Dieu portait à Sa Création un Amour semblable à celui des hommes,
Il devrait dire : mes fleurs ne doivent jamais être privées de l’éclat du
soleil qui doit nuit et jour effleurer et caresser fleurs et feuilles. Vous
riez ? Vous voyez déjà ce qu’il adviendrait de ces plantes : ce seraient
de très longues tiges sans force, sans couleur et sans fleurs, ou bien
des broussailles desséchées. »
A présent, les pieds du dernier disciple étaient lavés. Jésus se releva,

et  ils  s’assirent  tous  pour  le  repas.  La  tension qui  s’était  emparée
d’eux disparut, et ils recommencèrent à parler. Mais Jean, que les pa-
roles de Jésus avaient profondément bouleversé, osa demander :
« Seigneur, lequel d’entre nous n’est pas assez pur ? Est-ce moi ? »
L’espace d’un instant, les yeux de Jésus se posèrent, interrogateurs,

sur le disciple qui L’avait toujours le mieux compris. Pourquoi posait-
il une question aussi stupide ? Il devait bien savoir où il en était !
Mais Il ne lut dans les yeux de Jean qu’une douloureuse inquiétude

dont Il voulut le délivrer. Il examina gravement le groupe des dis-
ciples et dit :
« L’un de vous me trahira. »
Ce mot tomba au milieu d’eux comme une pierre. Trahir ! Trahir Jé-

sus ! Et ce serait l’un d’entre eux ! Aucun ne croyait cela possible, ni
de  sa part  ni  de  celle  des  autres.  Un flot  de  questions  assaillit  le
Maître :
« Seigneur, est-ce moi ? Qui est-ce ? »
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Judas ne posa aucune question. Ce qu’il avait en tête ne pouvait tout
de même pas être une trahison !
Alors Jésus se tourna vers lui pour lui montrer qu’Il pénétrait ses in-

tentions :
« Ce que tu veux faire, fais-le rapidement ! »
Les autres ne se doutaient pas de ce que signifiait ce « faire ». Quant

à Judas, il  fut parcouru de frissons ; il  se leva de table et quitta la
pièce.
L’atmosphère  devint-elle  plus  légère  lorsque  Judas  fut  parti ?  In-

consciemment, tous le ressentirent ; tout était devenu plus clair, plus
beau, plus libre. Ce qui les avait oppressés auparavant avait disparu.
Sans la moindre contrainte, ils se détendirent et jouirent pleinement
de la présence de Jésus.
Après  le  repas,  les  Grecs,  de  même  que  Jacques,  Lazare  et  ses

sœurs, rejoignirent Jésus.
Et le Maître se mit à parler :
« Je ne serai plus longtemps parmi vous. Je me sens poussé à vous

dire encore bien des choses. »
Pierre l’interrompit : « Seigneur, où vas-Tu ? Emmène-nous ! »
« Cette fois, tu ne peux pas me suivre, Pierre », répondit Jésus, sans

lui  faire  remarquer  qu’il  L’avait  interrompu.  « Aspire  de toute ton
âme à pouvoir me suivre plus tard. »
« Seigneur,  pourquoi  ne  puis-je  Te  suivre  cette  fois-ci ?  La  vie

m’importe peu et je l’abandonnerais pour Toi avec joie. Je veux Te
suivre ! »
« Pierre,  Pierre,  contente-toi  de ce que je  t’ai  dit ;  tu pourras me

suivre plus tard. Auparavant, tu as encore beaucoup d’efforts à faire
sur toi-même. Avant que le coq n’ait chanté trois fois, tu me renieras
trois fois. »
Épouvanté, Pierre regarda le Seigneur qui le croyait capable d’une

chose pareille. Il donnerait ses biens et son sang pour Jésus s’il le fal-
lait, et le Maître croyait que lui, Pierre, pourrait Le renier ! Cepen-
dant, Jésus poursuivit :
« Je  vous  dis  dès  aujourd’hui  que  je  vais  vous  quitter  pour  que,

lorsque le moment sera venu, vous puissiez continuer vaillamment
votre route. Ne craignez rien, ni pour vous ni pour moi ! Je vais au
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Père. Mais, en partant, je vous prépare le chemin pour que vous puis-
siez me suivre plus tard. »
« Seigneur, lorsque Tu ne seras plus auprès de nous, comment trou-

verons-nous le chemin que Tu nous prépares ? À quoi le reconnaî-
trons-nous ? » demanda Thomas, toujours prudent.
« Thomas, » répondit le Maître, « je vous ai parlé du Père, et je vous

ai ainsi montré le chemin qui conduit à Lui. Je suis le chemin qui
mène à Lui, je suis la Vérité et la Vie. Nul ne vient au Père que par
moi ! »
Philippe supplia alors :
« Seigneur, montre-nous le Père avant de nous quitter ! »
« Combien  de  fois  vous  l’ai-je  déjà  dit :  moi  et  le  Père,  nous

sommes un », répondit le Seigneur.
« Regardez-moi, et vous verrez le Père ! Vous pouvez aussi Le re-

connaître dans Ses œuvres, de même que dans celles que j’accomplis
en Son nom. »
Et, une fois de plus, Il leur parla du Père et de la Force qui, à travers

Lui, était descendue sur eux tous. Alors Jacques, le frère du Seigneur,
se leva, alla vers Jésus et dit :
« Seigneur, ce n’est que depuis hier que je suis auprès de Toi. Si Tu

nous quittes maintenant, que vais-je devenir ? Je n’ai encore rien res-
senti de la Force que Tu as offerte à tous les disciples. Je veux Te ser-
vir,  même lorsque Tu seras retourné auprès de Dieu.  À moi aussi,
donne-moi de Ta Force. »
Ces paroles résonnèrent,  suppliantes. La décision de Jacques était

sérieuse.
« Va en paix, Jacques », reprit Jésus. « La Force d’En-Haut se répan-

dra, même lorsque je ne serai plus parmi vous. Si vous vous ouvrez
comme il se doit, elle pénétrera en vous et vous rendra plus forts. Elle
viendra à vous pour vous consoler, vous exhorter et vous aider. Aussi
longtemps que, sur Terre, un seul être humain la désirera ardemment,
elle lui sera accordée jusqu’à ce que vienne le Fils de l’Homme, qui
apportera un renouvellement de la Force de Dieu. »
L’un des Grecs demanda alors :
« Christ,  cela  est-il  aussi  valable  pour  nous,  ou  seulement  pour

eux ? » Et Jésus répondit : « N’ai-je pas dit : aussi longtemps qu’un
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être humain la désirera ardemment ? C’est intentionnellement que je
n’ai pas dit : un Juif, car la prérogative des Juifs prend fin à partir de
maintenant. Elle sera donnée à un autre peuple et, avec elle, la béné-
diction du Père. Conduisez-vous de telle sorte que vous puissiez re-
naître au sein de ce peuple lorsque le Fils de l’Homme viendra pour
le Jugement. »
« Seigneur, » soupira André, « penser à Ton départ est pénible. Nous

serons comme des orphelins lorsque Tu nous quitteras. »
« Je ne veux pas vous laisser orphelins », dit Jésus en les consolant.

« Je vous enverrai la Force, l’Esprit qui vient de Dieu. Il vous condui-
ra et vous guidera à ma place. Je vous laisse ma paix, la paix que le
monde ne peut donner ni enlever. Restez dans cette paix, et vos âmes
pourront devenir fortes. Dans le monde, vous éprouvez de la crainte,
mais consolez-vous, j’ai vaincu le monde ! »
Après le repas, Jésus se rendit avec les siens à Gethsémani. Une fois

là, Il s’isola ; tous remarquèrent qu’Il voulait être seul. Personne ne
Le suivit.
Il s’assit près d’un petit buisson, là où Il avait toujours aimé s’arrê-

ter. Il leva les yeux vers le ciel nocturne ; quant à Son âme, elle sé-
journait dans la Lumière.
« Père, » soupira-t-Il, « mon Père ! L’heure est à présent venue où il

m’est  permis  de  me détacher  de la  Terre  que j’ai  foulée  selon Ta
sainte Volonté.
C’est  avec un cœur plein d’Amour et  de miséricorde que je  suis

venu dans le monde, mais l’humanité aimait les ténèbres plus que la
Lumière. Elle ne m’a pas écouté. Cependant, aux quelques-uns qui
ont écouté ma Parole, j’ai donné tout ce que Tu m’avais confié. Ils
savent que tout cela venait de Toi, Père Éternel. Ils savent que tout ce
qui est à moi est également à Toi. Nous sommes indissolublement
Un. J’ai attaché ces âmes à moi avec un lien solide. Elles sont ainsi
reconduites vers Toi.
Père,  je  Te  le  demande  pour  elles :  ne  les  laisse  pas  se  perdre !

Garde-les dans Ta Vérité, dans Ta Parole et dans Ta Lumière jusqu’au
jour où viendra le Fils de l’Homme pour le Jugement ! Alors je les
Lui confierai afin qu’elles Le servent également. Elles doivent Lui
appartenir comme elles m’appartiennent à présent.
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Père,  je  T’en  supplie :  ne  laisse  pas  s’éteindre  la  flamme  de  la
connaissance qui leur a été donnée. Donne-leur, par Amour pour moi,
de puissants aides. Je les ai gagnées chèrement, ne les laisse pas tom-
ber dans les chaînes de Lucifer ! Je ne Te demande pas de les enlever
au monde dès maintenant. Je sais qu’elles doivent parfaire leur évolu-
tion, et c’est pourquoi je Te demande de faire en sorte qu’elles soient
protégées.
Je ne Te prie pas seulement pour ceux qui furent mes disciples et

mes compagnons sur le chemin de ma vie, je ne Te prie pas seulement
pour tous ceux qui ont accueilli ma Parole et l’ont traduite en actes ;
non, Père, je Te prie aussi pour tous ceux qui, grâce à leurs œuvres,
viendront à Toi ! Père, le monde ne Te connaît pas, mais moi je Te
connais et je peux me présenter devant Toi. Accorde-moi ce que je
T’ai demandé ! »
Jésus se tut pendant un instant. C’était comme si la Force la plus su-

blime Lui était prodiguée, puis Il reprit :  « Père, je Te remercie de
m’avoir donné l’assurance que ma prière a été entendue. Maintenant,
je peux plus facilement aller vers ce qui m’attend. Je repose dans Ton
Amour, mes disciples sont protégés dans mon Amour. Par là même,
ils reposent aussi en Toi. Père, je Te remercie ! »
Et l’endroit où Jésus priait fut inondé de Lumière. Des anges L’en-

touraient pour L’isoler des hommes pendant qu’Il parlait avec le Père.
Jésus  devait  par  avance  surmonter  toute  amertume et  toute  souf-

france, car Dieu voulait Lui éviter d’éveiller la pitié chez Ses enne-
mis. Les serviteurs de Dieu pouvaient Lui apporter force et aide jus-
qu’à ce que Son âme fût suffisamment libérée pour Lui permettre de
ressentir comme un simple rêve ce qu’Il allait encore vivre sur cette
Terre.
Jésus venait tout juste de rejoindre Ses disciples lorsque Judas arriva

et, avec lui, les soldats qui devaient s’emparer du Maître. Celui-ci se
laissa faire sans rien dire et sans résister.
Il savait que Dieu avait permis que les ténèbres déploient toute leur

puissance contre Lui. Il ne pensait plus à Lui-même, mais Son âme,
qui était emplie d’Amour divin, souffrait à la pensée du sort que ces
hommes se forgeaient. Et parmi les rares paroles que Jésus prononça
au cours de Son dernier jour terrestre,  il  y eut la  prière  suivante :
« Père,  ne considère pas la faute dont se chargent ces gens.  Ils  ne
savent pas ce qu’ils font ! »
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Or, à l’heure où Jésus mourut, le ciel s’assombrit, le soleil perdit son
éclat,  et  les  êtres  humains,  qu’ils  soient  près  ou loin,  furent  saisis
d’une grande crainte. Mais ce ne fut là qu’un simple signe terrestre du
profond abîme qui s’était creusé entre la Lumière qui entoure Dieu et
le monde.
Dieu le Seigneur abandonna l’humanité aux voies qu’elle avait elle-

même choisies ; seuls ceux pour lesquels avait prié la bouche divine
du Fils furent encore guidés.
Le rideau du Temple se déchira de haut en bas afin que les hommes

puissent voir que Dieu ne voulait plus demeurer auprès d’eux.
Et, d’un bout à l’autre de l’univers, retentit une voix pleine de co-

lère : « Malheur à toi, humanité, qui n’as pas voulu être aidée ! Tu as
assassiné l’Amour éternel. À présent, aucune aide ne te sera plus ap-
portée ! »

LORSQUE JÉSUS fut décédé, Joseph d’Arimathie, un prince juif qui
aimait Jésus de toute son âme, se rendit auprès de Pilate pour lui de-
mander l’autorisation de descendre le corps de la croix et de l’inhu-
mer. Pilate en éprouva un grand soulagement et accéda sans hésiter à
cette requête.  Il  avait  énormément souffert  après que Jésus eut été
condamné à mort. Il était convaincu de l’innocence de Jésus ; bien
plus, il avait été tout près de reconnaître ouvertement Son enseigne-
ment. Il était saisi de terribles remords pour ne pas L’avoir défendu
avec plus de fermeté.
A Joseph d’Arimathie se joignit Nicodème qui, en tant que docteur

de la loi, savait embaumer les corps. Aidés de quelques fidèles, ils
descendirent de la croix avec Amour et précaution le corps inanimé et
le transportèrent dans un tombeau qui n’avait jamais servi et que Jo-
seph avait fait préparer pour lui-même sur ses terres. Là, ils le cou-
chèrent dans des linges précieux et des plantes aromatiques, tandis
que leur visage était inondé de larmes, mais ils n’en éprouvaient au-
cune honte.
Ils n’avaient pas prononcé un seul mot depuis qu’ils avaient touché

le corps de Jésus. Mais à présent qu’ils devaient recouvrir du suaire
les traits qu’ils aimaient plus que tout au monde, Joseph joignit les
mains et s’écria avec ferveur :
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« Mon Dieu et  mon Seigneur,  je  Te remercie ! » Alors Nicodème
tomba à genoux lui aussi et pria :
« Jésus,  Toi  qui  es  le  Fils  de  Dieu,  pardonne-nous,  à  nous  les

hommes ! »
Et,  dans le  tombeau,  tout  devint très clair ;  des êtres de Lumière

montaient la garde.

JÉSUS fut encore lié à la Terre pendant quarante jours avant de pou-
voir rejoindre le Père, le jour où tous les cieux étaient ouverts.
Durant ce délai, Il se montra, tantôt ici, tantôt là, aux disciples et à

d’autres qui L’avaient accompagné. Quelques-uns de ceux qui eurent
la grâce de Le voir annoncèrent avec une grande joie : « Nous avons
vu le Seigneur ! Il est sorti du tombeau ! Il chemine dans Son corps,
sur cette Terre. »
Et, bien au-delà du cercle des disciples, la nouvelle se propagea dans

tout le pays des Juifs.
D’autres, à qui il fut aussi donné de Le voir, gardèrent cette expé-

rience dans leur cœur, tel un précieux trésor. Parmi eux se trouvait
Marie de Béthanie.
Toute pensive, elle se tenait un soir dans son jardin, à la place préfé-

rée de Jésus. Son chagrin d’être séparée du Seigneur avait été atténué
parce qu’elle savait combien Il désirait retourner au Père. Il était déli-
vré de tout ce qui était terrestre ; l’ingratitude des humains, dont Il
avait souffert, ne pouvait plus L’atteindre. Le cœur de Marie débor-
dait de gratitude parce qu’elle avait été jugée digne de Le servir.
Mais elle était en peine à cause de Judas. Comment ce disciple si in-

telligent et si sûr de lui avait-il pu tomber si bas ! Elle l’avait toujours
placé un peu au-dessus des autres jusqu’au moment où elle s’aperçut
qu’il suivait des voies erronées.
« Comment cela a-t-il été possible ? » soupira-t-elle. C’est alors que

s’éleva la voix bien connue :
« Cela t’étonne-t-il vraiment, Marie ? »
Jésus se tenait devant elle. C’était bien Lui, et pourtant ce n’était pas

tout  à  fait  Lui.  Lumineux et  clair,  presque transparent,  c’est  ainsi
qu’Il lui apparut. Il était aussi plus grand qu’Il ne l’avait jamais été.
Mais c’étaient bien Ses traits, transfigurés par un immense bonheur.
Marie se prosterna devant Son Maître, qui lui dit :
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« Marie, le péché est apparu dans le monde parce que les hommes
ont placé leur propre volonté avant la Volonté de Dieu. Judas lui aussi
accordait la primauté à son intellect ; c’est ce qui l’a fait tomber. Je te
le dis : n’oublie pas cette expérience ! Chaque fois que tu vivras à
nouveau sur Terre,  efforce-toi de propager la notion que l’intellect
doit être un instrument pour l’esprit humain. S’il est mal dirigé, il de-
vient l’instrument de Lucifer, pour la perte de l’humanité ! »
Avant que Marie n’eût pu répondre, Jésus avait disparu. Elle ne par-

la à personne de ce qu’elle avait vu et entendu. Elle garda les paroles
de Jésus au plus profond de son âme et pria Dieu de lui accorder, au
cours de ses vies futures, la force d’agir d’après elles.

NICODÈME se tenait près du tombeau de Jésus. Il savait qu’il ne L’y
trouverait pas, mais il était sans cesse attiré vers ce lieu où il avait vu
les traits de Jésus pour la dernière fois. À présent, il ne pourrait plus
jamais  Le  voir !  Une  profonde  tristesse  se  mêlait  à  la  gratitude
d’avoir pu malgré tout reconnaître le Fils de Dieu.
Et soudain, Jésus fut près de lui. Nicodème crut qu’il était lui-même

déjà mort sans s’en être aperçu. Il ne pouvait s’expliquer autrement
cette apparition. Mais Jésus lui dit affectueusement :
« Tu dois encore rester quelque temps sur Terre, Nicodème, afin de

continuer à témoigner pour moi, comme tu l’as fait jusqu’à présent.
Ensuite, tu pourras entrer dans le Royaume éternel. Tu as fait tout ce

que tu as pu. »
« Seigneur, » jubila Nicodème, « je peux donc encore Te remercier

de tout ce que Tu as été pour moi depuis que, jeune garçon, Tu vins
au Temple. Sois remercié pour tout ! »
Jésus le regarda avec une grande bonté. Puis Nicodème se retrouva

seul, le cœur empli d’une joie bienheureuse.

EN TOUT DERNIER LIEU, Jésus apparut à Ses disciples alors qu’ils
étaient réunis en pensant à Lui. Il s’avança au milieu d’eux et dit : 
« Que la paix soit avec vous ! Ayez confiance. Je retourne à présent 

auprès de mon Père. Le chemin qui mène à Lui est désormais libre 
pour vous. »
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